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p ' É T A I T mai! Il y avait (lu soleil par tout ! 
^ Dp la joie plein 1rs r ieurs! Les effluves 
printaniers embaumaient l'air. C'étai t la vie 
qui monta i t de toutes parts . Aux rameaux des 
arbres se gonflaient les bourgeons <Jlii, en 
éclatant , laissaient poindre un brin de jeune 
feuille. Les oiseaux, en bandes joyeuses, piail­
laient. Chacun travaillait à la construction 
de son nid. Une plume duveteuse, un crin soli­
de, un flocon d'ouate, une paille, un brin d'her­
be, un fétu, que sais-jc, tout servait. Peu a peu. 
à force de coups de bec. de tours d'adresse, 
s'édifiait le nid. le nid chaud et moelleux des 
oiseaux de chez nous. (Juclles leçons dans leur 
labeur si plein d'instinct maternel et si débor­
dant de sollicitude. 

Dans un érable séculaire, deux oiseaux éli-
rent domicile. Dans un creux, l'on dissimula 
le nid. le m e t t a n t 4 l'abri du vent, de la pluie 
et de la fronde maligne des enfants cruels. La 
maman prit place et avec tendresse couva ses 
œufs. Un jour, des cris inhabiles se firent en­
tendre et l'on devina que ce nid étai t peuplé 
d'oiselets duvetés , à la silhouette un peu gau­
che et aux yeux il peine ouverts . La famille 
vécut heureuse entre ciel et terre. Un jour 
pour tant , le plus jeune de la nichée résolut 
d'aller conquérir l'espace et une chôre liberté. 
Les ordres de papa-moineau, les supplications 
de mainan-oiseau, tout fut vain. Un mat in 
de juin, Je couple d'oiseau du t assister à un 
grand mariage de tourterelles. Après maintes 
recommandations, les oiselets restèrent seuls 
au gîte. 

Le plus jeune respira d'aise e t ,entra înant son 
frère cadet dans une sotte et grave désobéis­

sance, s'élança du nid. croyant à la puissance 
de ses ailes à peine poussées. Pauvres peti ts 
êtres! Mal leur en pri t ! L'un d'eux se fit hap­
per par Maître Matou qui faisait sieste quo­
tidienne au pieil de l 'arbre oil nichaient nos 
oisillons. Son flair lui rappelait qu'au premier 
vol, bien des oiseaux tombent du nid... servant 
de menu fort délicat il la gent féline. Le plus 
désobéissant eut l'heur d'être recueilli par une 
jeune tille à la main caressante et au cœur 
sensible. Kn une cage blanche, il fut mis. Un 
jour, il fut surpris il écrire ses mémoires. En 
voisi quelques lignes... 

"Ce jeudi (mot prononcé par ma peti te 
maîtresse) mois des nids en l'an de grAce 11K52. 

La cage, ça ne vaut pas mon nid douillet! 
.le culbute sans cesse des perchoirs t rop gros 
sous mes pattes. La nuit, je frissonne, ne pou­
vant m'abr i ter sous l'aile de ma môre. 

Ma maman adoptive — c'est ainsi que je 
désigne celle qui m'a recueilli — me fait manger 
il toutes les heures. Plus de vers, pluB.de mou­
cherons! C'étai t si bon, ça! Ici, l'on me sert 
des miettes de pain trempé de lait et du jaune 
(L'oeuf cuit dur. C'est bon! Je me gave de choses 
que je trouve maintenant savoureuses puisque 
je commence à m'habi tucr à ce nouveau genre 
de nourriture. J 'a i la nostalgie de mon nid, 
t an t et tant , que parfois, j 'éralle mes ailes en 
t en tan t de sortir de cage.. ." 

(Deux semaines plus tard) 
" Je suis'h/abitué il l 'atmosphère de ma cage. 

Ma petite maîtresse me caresse, m'embrasse 
souvent, me réchauffe dans ses mains où je me 
blottis. Ce matin, j ' eus ma première feuille de 
laitue... Tout d 'abord, je fis la grimaeo, puis, 
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l'appétit venant, je mangeai ce que j'avais 
dédaigneusement becqueté. 

(Cinq jours plus tard) 
"Drôle d'idée! Ma maîtresse a voulu me 

faire baigner. Moineau, je ne commis guère ces 
idées sur l'hygiène. Une baignoire de verre, 
remplie d'eau claire, fut apportée. Oh! dé­
sespoir, j'ai cru que j'allais mourir, noyé! 
Transi, je sortis de là!... Ce que j'ai détesté ma 
maîtresse! Je séchai au soleil, mal il l'aise tout 
d'abord, puis, mes plumes s'assouplirent. Voilà 
l'histoire de mon premier bain! 

(Ce 18, mois des moissons) 
J'aime ma cage! J'y vis heureux! Souvent 

l'on ouvre la porte de ma maisonnette et je 
voltige ça et là. mais ce jeu m'essouffle et me 

fatigue... Je suis en train de devenir aristocrate 
tant mes manières s'affinent. Je grignote un 
peu moins brusquement qu'auparavant et je 
nie laisse docilement caresser. J'esquisse mille 
et une gentillesses qui me finit, chérir et choyer." 

"Dans ma vie. il est des moments de noire 
mélancolie — autant qu'une cervelle de moi­
neau en peut connaître! moments où j'en­
tends piailler mes confrères, mais cette tristesse 
s'évanouit quand je réalise toute la sûreté de 
mon sort, car tous ceux qui me visitent s'éton­
nent de me voir si bien portant en cage!... 
alors que sous la fouillée, j'étais exposé au 
vent, à l'orage, aux griffes félines. Pourquoi 
suis-je plus privilégié que tous les autres? La 
l'rovidence a pourvu à ma vie quotidienne et 
sans cachotterie, je puis vous dire que j'ai 
aujourd'hui même un an d'existence. Moineau 
choyé, je salue fraternellement tous les oisil­
lons du Coin. Auprès d'eux je m'excuse de 
ce galimatias, car je ne suis pas né écrivain!" 

Ici s'achève le journal de notre moineau dont 
la griffe ne peut plus courir sur le papier, faute 
d'encre... 

C . F. 

CORRESPONDANCE 

Papillon — Bravo! Vous faites partie d'un 
cercle d'études. Comme vous devenez sérieuse! 
Je vous en félicite. Le cercle d'études complète 
la formation reçue à l'école; il forme l'intelli­
gence et le cœur et prépare à l'apostolat catho­
lique si recommandé par sa Sainteté Pie XI. 

Mimique—Je désire pour vous des vacances 
de vrai repos. Mont-Joli est coin pittoresque 
et invitant. Vous vous plairez sans doute. 
N'est-ce pas que vous écrirez à Fauvette qui 
vous aime bien? Cordial au revoir. 

Fni-Follel Gerbe d'amitiés sincères à la 
petite solitaire du "Chez Nous". Vœux1 de 
santé meilleure! 

Y. I'.— Quilwe—Vous comptez sans doute 
venir à Montréal? N'oubliez pas qu'il est une 
famille amie qui vous attend. Cordial au-

M V l . 

revoir. 
Abeille de Marie—Merci de votre mot délicat 

et si charmant. Vous êtes amie précieuse, 
Fauvette vous reste unie de cœur et de prières 
quotidiennes. Affectueux bonjour. 

Mireille—Vos revues nombreuses et si di­
verses ont été envoyées dans l'Ouest canadien. 
Des Canadiens de langue française vous 
devront bien des heures de bonne et saine 
lecture. Merci en leur nom! Bonjour amical. 

Câline—Meilleur souvenir à vous et à votre 
famille si intéressante. Ecrivez à Fauvette. 

Nicole-—Amitiés à vous et aux chers bam­
bins de la classe. Ecrivez-moi de nouveau en 
leur nom. Succès à tous. 
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Soeur Jeanne me prie He vous dire que le» 
graphologies suivantes ont été expédiées par 
courrier postal. Lucienne Saint-Jean; M. L.—• 
Saint-Féliz-He-Valois: Cécile Bonneau. Saint-
Sauveur; Lucas, Saitit-ltyncinthe; Jeanninc 
8aint-0nge, Montréal; Mireille C. 4 grapholo­
gies; Gisèle Cadeau et I-ouisc lied uni; Maurice 
Auelair, Terrebonne: D'autres graphologies 
ont aussi été envoyées. Nous en retranchons 
ici la liste, faute de place. Sœur Jeanne et 
Fauvette saluent cordialement tous leurs nom­
breux correspondants. 

C. F. 

GRAPHOLOGIE 

Telle écriture, tel caractère! C'est ce que vous 
dira Sieur Jeanne, notre graphologue, pourvu 
que vous lui envoyiez dix lignes d 'Écn iTimn 
KT DE COMPOSITION PERSONNELLE, SUT papier 
NON RÉGLÉ, le tout accompagné de la modique 
somme de vingt-cinq sous. 

Adressez: SOKI u J E A N N E 

LOI SE AU BLEU 

1182, rue Saint-Laurent 
Montréal. P.Q. 

C O N C O U R S L I T T É R A I R E D E " L ^ O I S E A U B L E U " = = = 

Une centaine de manuscrits — réunion du jury — nom des heureux gagnants-— mention 
honorables. 

concours littéraire de VOixeau bleu, institué en janvier dernier, n pris fin le 30 avril 
à midi. 

lies membres du jury ont lu avec soin les manuscrits reçus, au nombre d'une centaine 
environ. Ils se plaisent a en reconnaître les qualités: calligraphie soignée, absence presque com­
plète de fautes d'orthographe, propreté. Les participants A cette joute littéraire ont fait appel 
A leur imagination, à leur sensibilité, A leur volonté; aussi leur succès n'est pas médiocre. 

]*s lauréats dont les noms suivent ont mérité les prix offerts par la Société Saint-Jean-
Bapliste de Montréal. 

P R E M I E R P R I X : 55 00. Mlle I.aureltc Faucher, Académie Marguerite-Le Moyne, 
1752, rue Saint-André, Montréal. Met projets d'avenir, mon idéal. 

D E U X I È M E P R I X : 54.00. Mlle Irène Cantin, Couvent Maplewood, Waterloo, P.Q. 
lit Sanetus à la maison. 

T R O I S I È M E P R I X : $3.00. M. Paul Lévcsque, 1699, rue du parc La Fontaine, 
appartement 12, Collège Sainte-Marie, Montréal. Mon idéal. 

Q U A T R I È M E P R I X : 12.00. Mlle Marguerite Racine, Congrégation de Notre-Dame, 
Pensionnat de Beauport, Québec. Mon idéal, mes projets d'avenir. 

C I N Q U I È M E PRIX: 51.00. Mlle Isabelle Coiteux, Académie Sainte-Anne, Marlboro, 
Massachusetts. Mon idéal. 

Ix-s cinq autres prix consistent en un abonnement d'un an a l'Oiseau bleu; 
a) Mlle Liliane Poudrier, Pensionnat Sainte-Angèle, 2450, rue Saint-Antoine, Montréal. 

IA Sanetus à la maison. 
b) M. André Dagenais, 4355, rue Christophe-Colomb, Collège Sainte-Marie, Montréal. 

Mon idéal. 
c) Mlle Rita Briscbois, Académie Savaria, 283, rue Saint-Joseph, Lachine, P.Q. 

Mes projets d'avenir, mon idéal. 
d) Mlle Lucienne Routhicr, Juvénat du Bon-Pasteur, Notre-Dame-des-Laurentides, 

Quél>ec. Le Sanetus à la maison. 
e) Mlle Lucienne Bergeron, Académie Sainte-Marie, C.N.D. , 42, rue du Conseil, Sher­

brooke-I0st, P. Q. Le Sanetus d la maison. 
De plus, les juges accordent les mensions honorables suivantes: 1. Mlle Pauline Caron, 

5874, rue Saint-Dominique, Académie Saint-Ceorges, Montréal; 2. Mlle Rita Bisson, Acadé-
mir Marguerite-!.* Moyne, 1752, rue Saint-André, Montréal; 3. Mlle Madeleine Thomas, 
Académie Ville-Marie, 1311, rue Craig est, Montréal; 4. Jeanne Picard, C.N.D. , Pensionnat 
de Terrebonne, Terrebonne, P.Q.; 5. Mlle Gemma Bussières, 49, rue Saint-Bernard, Québec; 
6. M. Bernard Bissaillon, Ecole Notrc-Dame-du-Sacré-Cœur, North Adams, Massachusetts. 

I>>8 membres du jury remercient chaleureusement la Société Sainl-Jcan-Baptisle de 
Montréal pour sa générosité. 

Instituteurs et institutrices méritent la reconnaissance des soussignés pour avoir dirigé 
le travail de leurs élèves dans ce concours. 

(Signé) Maurice TESSIER, directeur de la Société Sainl-Jean-liaptiste de Montréal. 
Juliette LAVERONE, collalioralrice de l'Oiseau bleu. 

" Marie-Claire D A V E L U Y , collaboratrice de l'Oiseau bleu. 
1 * samedi " Yolande LAVIONE, collaboratrice de l'Oiseau bleu. 

20 mai 1933 " Alphonse DE LA ROCHELLE, directeur de VOiseau bleu. 
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L E COIN- DU PHILATÉLISTE 

Collection générale 
ou spécialisée 

Ijaquelle des deux est la plus pratique? — 
L'opinion d'un expert. 

Une question qui passionne depuis longtemps 
les philatélistes et qui les passionnera peut-être 
toujours sans être résolue, est celle de savoir 
s'il vaut mieux former une collection générale 
ou une collection spécialisée. 

Au cours d'une réunion tenue à Paris, sous 
les auspices des Négociants en timbres-poste, 
de France, M. P . Dillemann, expert réputé 
en philatélie, a apporté, sur ce sujet toujours 
d'actualité, des considérations que nous faisons 
nôtres. Nous les résumons ici, de VEcho de In 
Timbrologie. Nos lecteurs seront sans doute 
heureux d'en faire leur profit. 

Comment donc se pose le problème pour le 
collectionneur? Il y a d'abord la question du 
nombre de timbres existants ou à venir. Voici 
& ce sujet une statistique aussi exacte que peut 
l 'être une statistique. 

De 1840 a 1869, soit en vingt nus, on compte 
810 timbres. 

De 1840 à 1899. soit en cinquante ans, 7.550 
timbres. 

Actuellement, ce chiffre dépasse 55,000 tim­
bres; la production mnximiim, qui a atteint 
2,650 nouveautés en un an au moment do l'in­
flation, tend à se stabiliser autour du chiffre de 
1,800 unités. On peut donc en déduire très 
approximativement que de 1840 il 1939, soit 
en cent ans, le nombre de timbres aura atteint 
le chiffre de 70,000. 

La progression est assurément considérable, 
et il est bien vrai que c'est de cette abondance 
du t imbre qu'est née la spécialisation. 

La colle8tion la plus générale devrait com­
prendre tous les timbres parus jusqu 'à ce jour. 
Le chiffre est énorme. 

La collection la plus spécialisée comprend 

C A N A D A — Le 18 mal a paru un nouveau timbre 
marquant la réunion, à Ottawa, du comité executif In­
ternational de l'Union Postale Unlveraelle venu prépa­
rer le grand congrès postal qui aura lieu au Caire, Egyp­
te, e n 1 9 3 4 . Ce commémorant de Se. bleu, grand for­
mat , montre la ligne d'horizon de IR Capitale sur la­
quelle se profilent le Parlement, la bâtisse de la Con­
fédération e t le Chateau Laurier. 

CITE nu VATICAN. — La belle série reproduite let 
le mois dernier et qui devait commémorer l'Année 
sainte a été affectée au service régulier. En rempla­
cement , les postes du Vatican ont émis quatro t i m ­
bres en deux dessins d'une conception semblable. U n 
globe terrestre surmonté d'une croix occupe le centre 
des vignettes: on y Ut "O crux ave s pes unlca" (Salut, 
ô croix, notre unique espoir). Les quatre dénomina­
t ions grevées chacune d'une surtaxe dest inée au budget 
de l'Année sainte sont: 20c 4- 10c, vert; 75c + 15c. rou­
ge: 80c | 20c brun: 1 lire 25 + 25c bleu — a u total 3 
lires 75. 

l 'étude d 'un seul timbre, voire même d'une 
planche particulière de ce timbre ou enfin, pour 
pousser les choses il l 'extrême, d'un seul numéro 
de cette planche. 

Kntre ces deux extrêmes se place toute l'ar­
mée innombrable des collectionneurs grands et 
petits et dont les types de collection varient 
a l'infini. 

C'est pourquoi nous croyons que devant 
cette diversité la véritable distinction n'est 
pas entre collection générale et collection spé­
cialisée, mais entre collections fuites d'après le 
catalogue et les autres que l'on pourrait appeler 
collections d'étude, l'une ou l 'autre de ces collec­
tions pouvant être plus ou moins générale ou, 
pour employer une expression moins sujette 
il confusion, plus ou moins limitée. 

La collection complète d'après le catalogue 
général est le type de la collection adoptée 
par la grande majorité des débutants . 

Prat iquement, la majorité des collections 
faites d 'après le catalogue sont des collections 
limitées. Il y a de nombreuses solutions & envi­
sager. 

La limitation peut se faire dans le temps: on 
décide de s'arrêter & une date fixée; celui qui 
s'arrêterait il 1800 n'aurait que 810 timbres 
& réunir mais il en est parmi eux qui consti­
tuent les plus grandes raretés mondiales; la 
collection limitée à 1900 comprendra 7,500 
timbres; poussée jusqu'en 1914, 25,000 timbres. 

Plus rarement la limitation se fuit par le haut, 
dans le but d'éliminer des timbres t rop diffi­
ciles à acquérir; ainsi quelques personnes, assez 
rares du reste, commencent leur collection 
il partir de 1900, d'autres seulement il par t i r 
de 1914. 

La limitation peut se faire dans l'espace, avec 
ou sans limite de date. Ce sont les types très 
classiques de collections: France et Colonies, 
Europe, Grande-Bretagne et ses Colonies, etc.. . 
Une collection de France et Colonies Françaises 
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5 W M T O B L I Q O I DOMINICAINE. — Prêtre zélé, 
pmrlola ardent et politique éclairé, tel fut Fer­
nando Arturo de Merino dont le centenaire de 
naissance f o u r n i le motif à une série de 4 tim­
bre*. On le volt Jeune homme ( l e ) pula à l'ftge 
mure alors qu'il eat archevêque de St-Domlngue 
(20c). I.a 3ème vlKnette montre son tombeau 
(8c). et la dernière ( I peso) sa cathédrale — la 
premiere église élevée en Amérique. 

faite d'après le catalogue ne doit pas être bap­
tisée spécialiste mais plutôt collection île eata-
logue limitée. 

D'Butres enfin adoptent une limitation par 
genre. Dans toute» ces limitations, c'est In 
fantaisie du collectionneur qui lui dicte son 
choix. 

Voici cependant les remarques que nous fe­
rons sur In collection faite d'après le catalogue. 

C'est le type de la collection facile il réaliser 
et d'autant plus facile qu'elle sera moins limi­
tée; ce sera toujours la collection du plus grand 
nombre. 

Le catalogue fournit un guide sûr et facile à 
suivre; point besoin d'études spéciales pour le 
comprendra. L> saine distraction que constitue 
la collection ne sera nullement troublée par la 
moindre fatigue: tout sera délassement et 
plaisir. 

Les nouveautés seront achetées nu moment 
de l'apparition, les timbres anciens seront 
d'autant plus faciles il trouver que la collection 
sera moins limitée et pourra se poursuivre 
pendant de longues années. 

Un autre avantage de cette collection, si elle 
comprend un nombre de pays suffisamment 
important, c'est la répartition des risques, c'est 
une sorte d'assurance contre la dépréciation 
des timbres d'un pays par suite de la déprécia­
tion de la monnaie, la fluctuation de la mode ou 
toute autre considération. 

Nous désignons comme collection d'étude 
l'ensemble des collections qui sortent des limi­
tes du catalogue général. 

Ce genre n'est nbsorbé généralement qu'après 
une certaine pratique de la collection et par 
ceux qui possèdent en plus une tournure d'es­
prit qui les prédispose a la recherche. 

Le collectionneur établit lui-même son plan; 
il s'aide bien entendu des catalogues spéciaux, 
des ouvrages philatéliques, mais il les utilise 
a sa guise. 

Plus difficile et parfois fatigante, ce sera In 
collection de l'élite, donc d'une minorité, ("est 
aussi la plus iutéressante pnreo quo ses déve­
loppements sont illimités et qu'au bout de 

. l'effort il y a la joie de connaître, c'est-à-dire 
une satisfaction plus élevée que celle qui con­
siste simplement à remplir des cases. 

,j L a collection d'étude est par définition limi­
tée, encore que ses limites puissent être vastes. 

Une des premières difficultés consistera 
dans le choix judicieux des pays ou des émis­
sions à étudier. Ia> spécialiste devra tenir comp­
te de ses ressources, car certains pays sont 
dispendieux. Kn un mot il faut un plan judi­
cieusement établi, faute de quoi certains 
débuts triomphants n'aboutissent qu'û des 
échecs lamentables. 

Le spécialiste finit par connaître la véritable 
rareté des timbres, je ne dis pas leur valeur, et 

Année 
Sainte 
1933 

Italie. 1924 — 6 timbres neufs: Pape ouvrant et 
fermant porte sainte; basiliques S.-M. Majeure, S.­
Jean de Latran, S.-Paul et S.-Picrre, série complè­
te ' - 5 0 

N O U V E A U T E S ET R A R E T E S 
Centenaire de Chicago. — Timbres de .01 et .03 
oblitérés 25 mai, jour de l'émission. Enveloppe en­
tière .15 2 enveloppes 25 

Canada. — Nouveau .05. — Congres Union Postale 
Univ., oblitéré Ottawa. 18 mai, enveloppe entiè­
re . . . .15 2 enveloppes .25 

• Neufs — t Série complète. 

10 -Cabon . 1932. Ef­
figie Brazza, fleuve O g ô -
oué, femme Pahouine, 1 
i .20, .30. taxes 5 et 

.15 15 
9 — ' M a r t i n i q u e . 1933. 
Tous les sujets de la sé­
rie: village Basse-Pointe, 
hôtel du gouvernement. 
Martiniquaises, corbeille 
de fruits, 1 a .20. taxes 
5 et .10 10 
9 — St P i e r r e cl M i q u e -
lon, 1932. Tous les su­
jets de la série: carte, 
phare, chalutier, chien 
Terreneuve, 1 a .20, 
taxes 5 et .10 ... .10 

4 — E i p a g n e . 1931 - 32. 
Célébrités de la Révolu­
tion. 5. 10, 15 et .20 .05 

4—Hongrie. 1932. Hom­
mes célèbres, 1. 2, 4 et 
10 f .05 
1 5 — tRast ie . 1902-12. 

Sujets divers,] I kopec a 
I r 10 
5 Soruth. 1929. sur­
chargés Sarkari, Rajah, 
vue, lion, cheval, 3 pies 
à 3 annas (rare) ... .12 
5 0 — 'Colonie» françai­
ses, variétés d'images 
exotiques, très pittores­
que, régulier .20 .15 

Port en plus dans tous les cas. 

Bazar Postal - Boite Poste 4020 - Montréal 
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ce la m i e u x q u e le c a t a l o g u e le p lu s p e r f e c t i o n n é 
ne p o u r r a le lui a p p r e n d r e . D ' a u t r e p a r t , a u 
b o u t d ' u n c e r t a i n t e m p s , le c o l l e c t i o n n e u r 
l i m i t é finit p a r p o s s é d e r il p e u p r è s t o u s les 
t i m b r e s d u p a y s qu ' i l a c h o i s i ; il ne lui m a n q u e 
p lus q u e d e s p ieces i n a b o r d a b l e s , t ou t nu p lu s 
p o u r r a i t - i l s 'en p a y e r une p a r a n . Il se t r o u v e 
a l o r s b l o q u é et r i sque d e se d é s i n t é r e s s e r d e ,-e« 
t i m b r e s . 

Q u e c o n c l u r e ? Il m e s e m b l e q u e t o u t co l l ec ­
t i o n n e u r sér ieux se d o i t , s'il e s t F r a n ç a i s . ,[,. 
p o s s é d e r u n e co l l ec t ion spéc ia l i sée d e F r a n c e 
e t n o u s a j o u t o n s , s ' il e s t C a n a d i e n , d e se s p é ­
c ia l i se r en t i m b r e au C a n a d a , —- p lu s ou m o i n s 
p o u s s é e s u i v a n t ses a p t i t u d e s e t ses d i s p o n i b i ­
l i t é s . A p r è s q u o i il s e r a i t bon qu ' i l é t u d i â t 
e n c o r e s'il en a le loisir , d e u x ou t ro i s a u t r e s 
p a y s , s u r t o u t s'il a u n g o u t suff isant d e la 
r e c h e r c h e . 

A cOté d e c e t t e co l l ec t ion spéc ia l i sée , il se ra 

l 'APl 'A, colonie anglaise de 
l'Océanle. administrée, par l 'Aus­
tralie, s'est p»y» un* belle série 
de 16 timbre» de | | p . a. £ 1 . 
dont plusieurs bicolores, formant 
une galerie d'un exotisme très 
at trayant . Notre vignette (lOs.l 
montre un Indigène al lumant un 
feu par le moyen antique de la 
friction. 

M K X I Q U E . — Ce pays qui ne 
se pique pas d'un amour exagè­
re des prêtres, vient pourtant de 
publier un timbre (ISc. bleu) a 
la mémoire du l'ère Barthélémy 
de Las Casas, dominicain célèbre 
qui employa sa vie à la défense 
des Indigènes d'Amérique contre 
les cruautés de ses propres com­
patriotes. Le timbre ne connaît 
pas de fanatisme. 

bon d ' o u v r i r u n e co l lec t ion d e c a t a l o g u e l imi ­
tée d ' u n g r o u p e d e p a y s , m ê m e chois i a r b i ­
t r a i r e m e n t . 

P r o f i t a n t a ins i î les a v a n t a g e s d e s d e u x g e u r e s 
d e co l l ec t ion , il c o n n a î t r a les g r a n d e s jo ies d u 
spéc ia l i s t e m a i s en m ê m e t e m p s il ne se ra pas 
e n t i è r e m e n t i g n o r a n t d e s t i m b r e s q u i ne s o n t 
p a s d e sa spéc i a l i s a t i on . Il s ' i n t é r e s s e r a fV l 'en­
s e m b l e <le la ph i l a t é l i e , s u i v r a a v e c i n t é r ê t l ' en­
s e m b l e des a r t i c l e s d e s j o u r n a u x p h i l a t é l i q u e s . 
en un m o t il p a r t i c i p e r a v é r i t a b l e m e n t à ce 
g r a n d m o u v e m e n t i n t e r n a t i o n a l q u i e s t e t q u e 
do i t r e s t e r la P h i l a t é l i e . 

P o u r l ' i n s t a n t n o u s a l l o n s , ou p l u t ô t v o u s 
a l lez , h e u r e u x l e c t e u r s , p a r t i c i p e r a u g r a n d 
m o u v e m e n t . . . d e s v a c a n c e s , q u e n o u s s o u h a i ­
t o n s les p lu s a g r é a b l e s à t o u s en f o r m u l a n t 
l ' espoir d e v o u s r e t r o u v e r , p le ins d e g a n t é e t 
t o u j o u r s fidèles & la Ph i l a t é l i e , en s e p t e m b r e . 

P h i l . A T I I É L T 

AVIS IMPORTANT 

P R I X DE "L'OISEAU BLEU'* 
Aux écoles, collèges et couvents 

Les m a i s o n s d ' é d u c a t i o n : éco le s , c o u v e n t s , co l l èges e t a c a d é m i e s q u i o n t t r a v a i l l é à la 
diffusion d e VOixeau blru a u c o u r s d e l ' a n n é e sco la i re p a r t i c i p e n t à la d i s t r i b u t i o n des prix p r o m i s 
p o u r la fin d e j u i n . 

1. T o u t e m a i s o n d ' é d u c a t i o n , d é p o s i t a i r e d e VOiseau bleu, a d r o i t à u n v o l u m e c a n a d i e n 
p o u r c h a q u e q u a n t i t é d e 3 0 0 exemplaire-- d e la r e v u e v e n d u s à >es é l èves , à p a r t i r d e l ' éd i t ion d e 
s e p t e m b r e 11132 j u s q u ' à ce l le d e m a i 1933 i n c l u s i v e m e n t . 

2 . Kn p lu s d e s v o l u m e s d e p r ix , c h a c u n e d e ces m a i s o n s a d r o i t a u n e mMaille en argent 
p o u r c h a q u e q u a n t i t é d e 1,000 e x e m p l a i r e s e t à u n e mMaille en or p o u r c h a q u e q u a n t i t é d e 
2 ,000 e x e m p l a i r e s d e la r e v u e v e n d u s d u r a n t la m ê m e p é r i o d e . 

3 . [ / a d m i n i s t r a t i o n d e l'Oixeau bleu fera p a r v e n i r a u x m a i s o n s d ' é d u c a t i o n a v a n t le 17 
juin I les p r ix a u x q u e l s elles o n t d r o i t , p o u r v u q u e t o u t e s o m m e d u e à l'Oiseau bleu a i t é t é 
a c q u i t t é e à c e t t e d a t e p a r les d é p o s i t a i r e s . 

E n d é p i t d e la d é p r e s s i o n d e s affaires, le t i r a g e d e YOinenu bleu s ' e s t m a i n t e n u . C e succè s , 
la r e v u e le d o i t â ses zé lés p r o p a g a n d i s t e s . A u s s i , le d i r e c t e u r se fait-i l un d e v o i r d 'offr ir ses p l u s 
o h a l e u r e u x r e m e r c i e m e n t s a t o u s c e u x q u i les m é r i t e n t . 

J o y e u s e s v a c a n c e s à t o n s , p ro fes seu r s e t é l èves . Kn s e p t e m b r e p r o c h a i n , n o u a n o u s r e ­
m e t t r o n s & l 'oeuvre p o u r d o n n e r u n n o u v e l e s so r à VOittùM bleu q u i a s p i r e à d e v e n i r la r e r u e p a r 
exce l lence des j e u n e s C a n a d i e n s f r a n ç a i s e t d e s j e u n e s F r a n c o - A m é r i c a i n s . 

L E n i R E C T E U R D E VOISEAU BLEU 
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NOS CHAHSOH.S POPULAIRES 
T o m di 

ErfSabofc de Bois %M 
Collection F..-Z. M A M I C O T T K Tous droit* HWrrr* 

*- " F n r- i . ..i n m l An i / j . r u n rw<. .ni C a /Itf _ En re-ve nanl de Va-rennes en sa-bots de 

bois j'ai ren contre trois ca-pi-tai nés en s a -

bots de la r i - d o n - d a i n e . A h ! A h ! Ah 

E n sa bots de bois, en sabots de bois. 

— l — 

M'en revenant de Varennes, 
En sabot* de bois, 

J'ai rencontré trois capitaines. 
En sabots de la ridondaine, 

Ah!. Ah! Ah! 
En sabots de bois (bis). 

— 3 — 

Je ne suis pas si vilaine. 
Puisque le fils du roi m'aime. 

Arrmntt par V U . Smumm ItauictU» 

2 — 

J'ai rencontré trois capitaines. 
En sabots de. bois. 

Ils m'ont traité de vilaine, 
En sabots de la ridondaine. 

Ah! Ah! Ah! 
En sabots de bois (bis). 

— 4 — 

II m'a donné pour étrenne. 
Ce bouquet de marjolaine. 

— 5 — 

S'il fleurit, je serai reine. 
S'il se fan' je pleur' ma peine. 

N O T A . — Nous avons trois versions de cette chanson avec le refrain: En sabots. Une de Mlle 
Alice Qodin. apprise aux T rois-Rivières, vers 18S2; une de Mlle Elisabeth Forte, apprise à Saint-
Constant, comté de Laprairie et une de J.-B.-A. Tison, apprise à Saint-Jérôme. I l en existe 
aussi des versions avec un autre refrain. On la chante également en plusieurs parties de l'ancienne 
France, avec diverses variantes. 

E.-Z. M A S . - i l m H . 
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m 

F L E U R DE L A P R A I R I E 

(Suite) 

P R È S DE LA C H A P E L L E . . . 

T E Père Pierron demeura trois ans il Kahna-
waké, prêchant, consolant, baptisant . Il 

sut gagner le respect et l'affection de ses con­
vertis. Quant aux autres habi tants de la bour­
gade et des environs, ils venaient volontiers 
écouter la Kobe Noire. Intelligents et fort cu­
rieux, dès qu'ils n 'étaient pas hostiles, les Iro­
quois ne demandaient pas mieux que de pouvoir 
entendre île beaux discours prononcés par un 
hôte de marque et c'est ainsi qu'ils considé­
raient le missionnaire. 

Tout d'abord, Tekakwitha passait et repas­
sait comme une ombre légère autour de la 
petite chapelle. Craintive et timide, elle n'osait 
entrer. Elle écoutait les choses merveilleuses 
que disait le Père. Puis elle retournait paisible 
et recueillie à sa cabane, conservant tous ces 
souvenirs en son cœur comme le faisait la 
Vierge Marie au temps où Jésus vivait sur la 
terre. Peu à peu, elle s 'enhardit et, se glissant 
avec les autres, elle prit l 'habitude de suivre 
tous les exercices. 

Un soir, en revenant de la chapelle, elle ren­
contra, non loin de là, l'Aigle dont elle remarqua 
l'air pensif. 

—Mon frère est venu écouter la Kobe Noire, 
demanda-t-ellc avec un gracieux et timide 
sourire ? 

L'Aigle haussa les épaules. 
—Tekakwitha croit-elle, répondit-il, qu 'un 

chef ait le temps comme elle de s'asseoir et de 
recueillir les paroles qui tombent inutiles dans 
l'air comme les feuilles qui par tent des arbres 
là parce que c'est la saison du froid qui vient! -

— Comment, reprit gravement la jeune fille, 
comment, un homme intelligent comme l'Aigle, 
plus sage que tout autre dans la tribu, comment 
un chef illustre qui parle peu mais si bien... 
l'Aigle ne comprend pas les choses si belles que 
dit le Père sur le Grand Espr i t? 

L'Aigle eut un demi-sourire. 
—Tekakwitha , ma sœur, il y a déjà deux fois 

que tu te trouves plus intelligente que moi. 
Car tu comprends toujours, toi, ce que l'Aigle 
ne comprend pas!... 

Craignant de l'avoir blessé, la jeune Iro-
quoisc se fit très humble: 

—Je ne suis qu 'une pauvre squaw. Mais j ' a i ­
me t a n t le Grand Esprit et tout ce qui parle 
de Lui que je voudrais que tous l 'entendent, 
surtout, mon frère l'Aigle si bon que le Grand 

Esprit doit bien l'aimer, Lui qui aime t an t ceux 
qui sont bons... 

L'Aigle secoua la tète en silence et s'éloigna, 
de nouveau impassible. Sa haute silhouette se 
perdit dans l 'ombre de la forêt profonde. 

Tekakwitha songea avec émotion que, seul 
peut-être parmi les siens, l'Aigle la comprenait 
et l 'aimait. Elle joignit les mains et s'agenouilla 
quelques instants avant de rentrer. Elle priait 
avec ferveur. Que demandait-elle à Dieu, tandis 
qu'en esprit elle revoyait l'Aigle la guidant 
dans la nuit, la consolant, lui promet tant sa 
protection, la paix parmi les siens, la liberté de 
vivre pour Dieu seul '! Sans doute, demandai t -
elle de pouvoir, à son tour, guider vers la Joie, 
la Paix, la Lumière, celui dont l 'âme haute et 
droite errait pour tant dans l'erreur et l 'obs­
curi té! 

Dieu devait se charger Lui-même de parler 
au cœur du grand chef, car Tekakwitha eut 
beau prier elle ne revit plus l'Aigle près de la 
chapelle. 

LES E N N U I S D ' U N " A N C I E N " 

Après trois ans de séjour à la mission Saint-
Pierre de Kahnawaké, le Père Jean Pierron 
fut appelé à une autre mission, sans doute la 
plus édifiante de toutes, celle de la Prairie. 
sise sur les bords du Saint-Laurent et sous le 
vocable de Saint-Krançois-Xavicr. 

Le l'ère François Boniface lui succéda avec 
le même zèle et le même succès. 

De nombreux convertis sentant le besoin de 
vivre plus librement en chrétiens loin d 'un voi­
sinage de païens non hostiles mais aux mœurs 
gônnntes pour leur neuve ferveur, supplièrent 
le missionnaire de leur faciliter l 'établissement 
auprès des ardents chrétiens de la Prairie. Le 
Père acquiesça volontiers à leur désir et les 
conduisit lui-même à Saint-François-Xavier 
oil l'on accueillit fraternellement ces exilés 
volontaires. 

Leur dépar t excita la colère de l'oncle de 
Tekakwitha. 

Fanat iquement a t taché aux mœurs et aux 
coutumes de sa nation, l'Ancien étai t déjà fort 
contrarié des nombreuses conversions opérées 
autour de lui. Mais, cette fois, c'en étai t t rop! 
On amoindrissait la réserve de guerriers et de 
pourvoyeurs de la bourgade en permet tan t cet 
exode de jeunes gens, d 'hommes forts et coura­
geux pour un établissement lointain, chez des 
frères devenus indifférents au sort de leurs 
parents et amis de Kahnawaké. 
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Tekakwi tha ressentit le contre-coup de la 
fureur du vieillard, sentiment du reste aussitôt 
partagé par les irascibles tantes! 

On recommença & trouver quant i té de pré­
textes pour gourmandcr la pauvre enfant. On 
la surchargea de besognes pénibles. O n criti­
qua i t les moindres gestes de cette "Iroquoise 
manquée, de cet te Algonquine bonne seulement 
pour mnrmotter d'inutiles paroles fi son Orand 
Kspri t" . 

A tout cela, elle ne cessait de répondre par 
les plus gracieuses paroles et la plus aimable 
conduite. 

Un événement imprévu devait cependant 
l 'acheminer désormais de façon certaine vers 
la réalisation de son grand désir: ê tre enfin 
baptisée! 

Elle s'infligea un jour en travail lant au dehors 
une douloureuse blessure & un pied. Comme le 
Pore missionnaire visitait toujours les malades, 
il vint voir Tckakwitha , forcée de demeurer en 
repos dans la cabane. En le voyan t entrer, la 
jeune fille pleura de joie. Sans paraître songer 
fi la présence auprès d'elle de deux ou trois 
voisines charitables venues pour la soigner et 
la distraire, elle ouvrit toute son finie au mis­
sionnaire. E t ce fut une page de ' 'Légende 
dorée" qu'il c rut entendre raconter par l 'angé-
lique enfant. 11 connut la vie tout entière do 
Tekakwitha , sa vertu héroique, son espoir, 
ses souffrances, ses craintes. Il compri t que 
cet te fille des bois était une privilégiée du ciel 
et peut-être déjà une finie de grande sainteté. 

Le missionnaire l 'encouragea à prier et l 'as­
sura qu'elle serait bientôt baptisée. Mais il 
longeait à la colère probable du terrible oncle. 

—Ne craignez-vous pas un peu les vôtres? 
demanda-t-i l . Aurez-vous la force de persévérer 
Bi vous devenez chrétienne malgré eux ? Songez 
bien à ces choses, pauvre pet i te! 

—Je sais tout cela, mon Père, répondit fer­
mement Tekakwitha . Mais soyez sans crainte, 
ma résolution est prise, rien ne sera capable 
de me faire reculer, dussé-je aller ailleurs cher­
cher la grâce que je sollicite. 

Ces mots frappèrent le missionnaire. Peut-
être, en effet, la chose serait-elle possible — 
Dieu a idant —• et nécessaire... 

—Enfin, conclut le Père, prions bien, con­
tinuez fi vous instruire et, si Dieu le veut , votre 
famille ne met t ra aucun obstacle à votre bap­
tême. Sinon... le ciel vous aidera & aller ailleurs 
chercher la gr&ce que vous demandez si bien! 

Toute réconfortée par ces bonnes paroles 
Tekakwitha se remit à l 'œuvre, courageusement 
avec un candide espoir. 

Dieu ne t rompa point son a t tente . Il permit 
un subit revirement d'opinion et d 'humeur che i 
ses capricieux parents grfice à l 'arrivée fi la 
mission d'un haut personnage K R T N , surnom­
mé le (Irand Agnier, converti sincère et «ôlé qui, 
venant saluer ses amis de Kahnawakê, se pro­
posait aussi de faire de l 'apostolat ici comme il 
en faisait par tout t a n t il é ta i t heureux d 'être 
chrétien. Il jouissait d 'une extraordinaire répu­
tation de bravoure et d'intelligence. Doué 
d'une rare éloquence, il charmait , il capt ivai t 
absolument "son auditoire"! Il s 'entretint 
longuement et très cordialement avec l'oncle 
de Tekakwitha et avec l'Aigle, l'un de ses 
meilleurs amis de jadis. Quelqu'un lui ayan t 
parlé de la jeune nièce de son hôte — car il sé­
journait dans la cabane de l'oncle — et de la 
situation pénible de celle-ci, avec beaucoup 
d'amabili té •— et une finesse consommée — il 
sollicita l 'honneur d 'être le parrain de la future 
baptisée. On n'osa point contrarier un tel 
personnage et ce fut ainsi que d'une façon très 
imprévue, Tekakwitha pu t librement entrer 
dans l'Eglise catholique! 

J O I E S PASCALES 

L'aube enveloppait de lueurs pastellisées la 
forêt verdoyante . Ce mat in de Pfiqucs étai t 
tiède et doucement lumineux. Au lever du 
soleil, la pet i te chapelle se remplit de fidèles. 
Beaucoup furent obligés de rester au dehors 
t an t l'afflucnce étai t grande de convertis et de 
simples curieux. L'entrée demeura ouverte et 
tous purent admirer la riche et pittoresque déco­
ration de la chapelle. Le missionnaire avait 
tenu fi donner beaucoup d'éclat fi cet te double 
fête. Des sapins minuscules e t des lumières 
ornaient l 'autel. Les fidèles avaient tendu les 
murs des plus riches pelleteries qu'ils possé­
daient : pelleteries de castors, d'ours, de chats 
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sauvages, de renards argentés. Les femmes — 
très attachées à "leurs bijouteries", avaient 
néanmoins prêté avec bonne grâce leurs col­
liers, leurs bracelets, leurs plumes et autres 
ornements de chevelure. 

Tckakwitha s'était laissé revêtir avec sa 
docilité habituelle d'une belle toilette au goût 
des jeunes till.- de la mission. Kllc était char­
mante il la manière indienne. Mais sou âme 
était ailleurs, si loin, si haut, qu'elle ignorait 
presque la beauté de BPS atours: couverte riche 
de tissu et de teintes, robe perlée de bois et de 
porcelaine multicolores, mitasse* (sorte de 
guêtres) brodées, "enrichies do dessins en 
poils de porc-épic, de couleurs éclatantes" 
(Pire Lecomptc, S.J.). 

On la contemplait avec admiration et respect. 
Quelque chose de divin émanait de sa frêle 
personne. Elle rayonnait de joie et son bonheur 
ae communiquait mystérieusement & l'assis­
tance. Ce fut une heurp inoubliable. Tekak-
witha reçut le nom de Kaleri, ce qui veut dirp, 
en notre langue, Catherine. Kllc avait vingt 
ans et c'était le 18 avril de l'année 1071). 

L K L I S T R A N S P L A N T É 

Dès lors la vie de la nouvelle chrétienne ne 
fut plus qu'une merveille de sainteté. La plu­
part l'admiraient sans réserve. Malheureuse­
ment quelque chose vint encore troubler la 
paix familiale... Le Renard venait de rentrer 
d'une longue expédition, expédition diploma­
tique sans doute, car l'amoureux éconduit reprit 
avec espoir ses relations de bon voisinage avec 
la famille de son ex-flaneée à la grande frayeur 
de celle-ci. 

L'oncle et ses sœurs se remirent a causer 
mariage devant clic. On se plaignit amèrement 
d'avoir affaire à des enfants entêtés, égoïstes.. 
Comme la jeune fille ne répondait jamais, on 
se fâcha. La mauvaise humeur de l'entourage 
assombrit encore le ciel de la pauvre Kdleril On 
lui fit la vie tellement pénible dans la cabane 
que sa frêle constitution en fut très ébranlée. 
"Quand elle sera assez découragée de sa vie 
de fille inutile et maltraitée, elle cédera bien," 
ae disaient les vieux parents avec une incroyable 
ténacité. 

Un dernier fait providentiel vint délivrer 
à jamais Tckakwitha de sa vie de perpétuelle 
persécutée. 

Un autre encore de ces convertis qui se fai­
saient si volontiers apôtres auprès de leurs 
frères demeurés païens, Louis, surnommé 
Cendre. Chaude il cause de son humeur vive et 
de son zèle ardent au service de Dieu, Louis, 
venu de la Prairie, lui aussi, pour prêcher do 
paroles et d'exemples, fut l'instrument dont 
Dieu se servit pour délivrer Katéri et l'amener 
là où elle vivrait enfin, en paix! 

Un parent de Tekakwitha — l'ied-IAger — 
et un autre voyageur chrétien appelé le Huron, 
accompagnaient Cendre Chaude. 

Le missionnaire ayant été témoin d'un acte 
de méchanceté dépassant toute mesure de la 
part de l'une des tantes de Katcri, résolut de 
favoriser sa fuite grâce à la complicité de Cendre 
Chaude. Afin de ne point éveiller de soupçons 
chez les parents de la jeune Iroquoise, il parla 
en secret et longuement il l 'Aigle qui venait 
parfois le voir depuis le séjour de Kryn à 
Kahnawaké. Kn entendant nommer le Renard, 
un éclair de haiue traversa le regard de l 'Aigle. 

— M o n frère Cendre Chaude fera partir 
Tckakwitha dit-il fermement. J'ai parlé! 

Le missionnaire comprit que la chose s'ac­
complirait sans retard! 

Peu de temps après, un soir, tandis que de 
gros nuages assombrissaient davantage lea 
rives de la chantante Mohawk, un canot douce­
ment détaché glissa sans bruit sous un fouillis 
débranches. Un Indien,courbantsa haute taille, 
avironnait avec d'infinies précautions. Arrivé 
en un certain endroit absolument désert et 
plongé dans une obscurité profonde, il imita 
le cri plaintif d'un oiseau de nuit. A ce signal 
convenu d'avance, trois personnes s'approchè­
rent silencieusement et prirent place dans le 
canot. (Vêtaient le Huron, Pied-Léger et 
Tckakwitha qui fuyaient vers la Prairie. 

—"Cendre Chaude reste là-bas, expliqua à 
voix basse l 'Aigle — car c'était lui qui arrivait 
en canot. Il fera croire au départ de ses com­
pagnons pour d'autres missions, sans doute. 
On cherchera Kateri ear elle a déjà fui. Mais je 
la ferai chercher bien loin!... 

L 'Aigle souriait. 
Cependant cri entendant l'adieu vibrant de 

reconnaissance et de joie de la jeune fille, il 
éprouva pour la première fois de sa vie un 
étrange serrement de cœur. I l se raidit et d'une 
voix ferme et brève il commanda: 

(Suif» i Im p*f *>•» 
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ALLONS HERBORISER 

L'été dernier, j 'a i passé mes vacances à Sainte-
Geneviève avec mes deux cousines. Nous habi-
tions un nid de verdure situé tout près de la 
rivière des Prairies. De l 'autre côté de la 
rivière, en face de chez nous, se trouvaient un 
grand bois et des champs émaillés de fleurs 
aux teintes variées, qui nous att iraient. Nous 
avions hûte que papa nous traverse en canot, 
car nous espérions trouver de beaux spécimens 
qui prendraient place dans notre herbier. 

Un matin, je crois que c'est le 20 juillet, le 
soleil s'était levé brillant et clair dans un ciel 
bleu et sans nuages que la rivière unie comme 
un miroir reflétait dans toute sa pureté. I l 
faisait une adorable journée d 'été. Aussi papa 
choisit ce jour pour nous traverser, il est pré­
férable d'herboriser le mat in ; la température 
y est moins suffocante. Munies de cartables 
et de grands chapeaux, nous nous asseyons 
dans le canot qui nous conduit sur l 'autre 
rive. 

Il est bien joli, ce petit bois, avec ses arbres 
remplis du gazouillis des oiseaux et son feuil­
lage énieraude qui répand une bienfaisante 

f raicheur. 

Nous entrons, puis marchons chacun de notre 
côté à la recherche de plantes qui devront enri­
chir notre herbier. Ce que je remarque d'abord 
est une plante très simple, bien connue de tous: 
la Renoncule ou Iiouton d'or qui balance gra­
cieusement sa téte légère. Je la déracinai, puis 
pénétrai plus avant dans le bois. Là, ce sont 
les gentilles Marguerites qui plaisent à tout le 
monde, et même aux insectes puisqu'ils volent 
toujours auprès d'elles. Cette Heur me rappelle 
que je m'amusais beaucoup à l'effeuiller en 
disant: "Il m'aime un peu... beaucoup.. . par 
amour... pur fantaisie... par jalousie... à la 
folie... point du t ou t " . 

C'est la première fleur dont j ' a i connu le 
nom, e'est la première que j ' a i aimée, c'est la 
première que j 'a i cueillie de mes frôles mains 
d'enfant pour en faire des bouquets que je 
portais & ma mère, afin de mériter un tendre 
sourire et une longue caresse. 

Durant mon jeune ftgc, j ' ignorais que certai­
nes plantes sont utiles, d 'autres nuisibles: 
je ne considérais que l 'ornement, et mes faveurs 
étaient plutôt pour les pimpantes corolles que 
pour les modestes épis des graminées. Je me 
met ta is en colère contre ces méchants habitants 
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qui maugréaient contre cette pauvre Margue­
rite. Mais, maintenant, j 'écoute leurs doléances 
et admire la (leur. 

Comme son nom scientifique l'indique, la 
Marguerite fait partie de l'aristocratique genre 
des Chrysanthèmes, mais, selon qu'il arrive 
dans les meilleures familles, elle a préféré la 
vie de bohème en plein air, exposée à toutes les 
misères et les intempéries, plutôt qu'une cap­
tivité choyée dans nos serres et dans nos jardins. 

Son nom vulgaire lui vient du latin, tnarga-
rita, qui signifie perle, l'ar les anciens, elle 
était considérée comme la perle des champs. 

Ayant terminé mes réflexions sur cette perle 
des champs, je la mets dans mon cartable et 
m'aperçois que mes cousines me montrent, 
sur le bord du chemin, une grande étendue cou­
verte de Trèfles roses entremêlés de Chicorée 
bleue. 

Combien de fois êlcs-vous passé près de 
cette jolie Ileur aux pétales bleus gentiment et 
uniformément dentés, comme si quelque fée 
avait voulu ajouter à leur grâce! 

Les Chicorées sont partout, qui bordent les 
chemins, l'ourlant, j 'en suis sûre, elles sont à 
peine regardées parce qu'elles sont trop com­
munes et qu'on les trouve en abondance. On 
s'attache plutôt à des choses de moindre va­
leur, mais qui sont rares. 

Moi , j 'a ime la Chicorée, et après l'avoir 
cueillie je la plaçai près des Marguerites. 

Je n'ai récolté que trois fleurs différentes, 
et pourtant mon excursion est finie. Sur l'autre 
rive, maman nous appelle pour diner. Nous 
embarquons dans le canot qui nous conduit à 
notre maisonnette. Maman, en souriant, nous 
demande si nous avions fait une belle moisson. 
Je lui montre mes trois fleurs et la plus jeune de 
mes cousines lui dit: "Je n'ai rien ramassé, car 
j 'a i peur de peiner les fleurs en les emmenant 
loin de leurs sœurs". 

Si ma jeune cousine m'avait demandé mon 
avis, je lui aurais répondu le contraire. En" 
effet, les fleurs semblent heureuses, placées 
dans un bel herbier! Pour ma part... je les 
gratifie d'une prédilection spéciale! 

Marguerite J A M M E S 

Académie Marguerite-Lemoyne, C . N . D . 
Montréal 

LE PAPILLON DU CHOU 

Avez-vous déjà remarqué les jolis papillons 
qui voltigent autour des jardins? Ils sont 
blancs avec le bout des ailes saupoudré de gris. 

Je n'aurais jamais pensé qu'un insecte si 
joli avait d'abord été une vilaine chenille: le 
ver à chou qui me donne mal au cœur; je fus 
bien surprise do l'apprendre dans une leçon 
donnée par notre Directrice du Cercle Sainte-
Elisabeth, C.J.N. 

Ce papillon est appelé piéride, ou ver à chou 
quand il s'agit de la larve. Cette larve ou 
chenille est d'un vert tendre, et elle est cou­
verte de très petits poils courts qui la font pa­
raître veloutée. Elle n'a pour tout dessin que 
trois lignes jaunes longitudinales dont une sur 
le dos et une de chaque côté, au-dessus des 
pattes. La femelle pond ses œufs sur les feuil­
les, lesquels éclosent au bout de quatre à cinq 
jours et donnent naissance aux petites chenilles. 

Il faut faire bien attention à la chenille qui 
cause de grands ravages dans les champs de 
choux, car elle ronge les feuilles. Outre les 
choux, elle s'attaque aussi aux navets, aux 
radis et aux plantes alliées. 

Le cultivateur ou jardinier doit surveiller 
ses plantes afin d'appliquer le remède, dès le 
début, à ces petites chenilles, car lorsque ces 
larves auront grandi, elles seront plus difficiles 
à détruire. Ce remède nous est fourni par I'ar-
séniatc de plomb ou de chaux mélangé avec 
de la chaux, de la farine ou du plâtre. Une livre 
de poison intimement mêlée à cinq livres de 
l'une ou de l'autre de ces substances pulvéru­
lentes, forment une excellente préparationqu'on 
saupoudre avec un appareil spécial. 

La chenille devient chrysalide. Celle-ci est 
d'un cendré plus ou moins pâle, quelquefois 
barrée d'incarnat et ponctuée de noir. 

Ensuite vient le joli papillon qui ne fait autre 
chose que voltiger de fleur en fleur pour y 
puiser les sucs. 

Non seulement je ne veux pas être papillon, 
symbole de légèreté, mais je veux au contraire 
surveiller sérieusement le jardin de mon âme, 
afin de détruire les moindres chenilles qui pour­
raient empêcher le développement de mes fa­
cultés, et porter atteinte à la culture des vertus 
(jui sont la plus belle parure de la jeune fille. 

Rita l.'AitmvÊE, 8e année 
Secrétaire du Cercle 

Sainlt-Elisabeth, C.J.N. 
Couvent du Saint-Rosaire 
Haie-des-Sablcs (Matane) 

AUX TOUT PETITS . . . 

A deux ans et trois mois, Claude Jutras s'in­
téresse déjà aux Sciences Naturelles. Les écu­
reuils, les oiseaux et les papillons le ravissent, 
mais il aime par-dessus tout les fleurs. 

Claude a liasse l'été 1932 à la Hivièrc Beau-
dette, comté de Soiilanges, chez ses grands-
parents, et là, imbu de la nature qu'il appelle 
ingénument "la belle campagne à grand-pôre", 
il a de véritables extases à la vue des charman­
tes fleurettes qu'il aperçoit partout. I l accom­
pagne sa petite tante dans ses herborisations 
autour de la maison, et même dans les champs 
et les bois, car dès le matin, il lui demande & 
son réveil: "Tante Marcelle, viens-tu chercher 
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des petites fleurs avec Claude. . ." Naturelle­
ment , sa tan te qui l 'adore, est toujours heu­
reuse de l 'amener avec elle et de l'initier douce­
ment , sans fatigues, à l 'étude de la Botanique 
qui lui est si chère. Mais Claude la devance... 

LA JEUNESSE NOUVELLE 

Clitkl l 'Jrtoon 

CLAUI>E JUTRAS 

Munie d'une truelle, et ses magnifiques che­
veux au vent, il court devant elle et crie sans 
arrê t : "Une autre petite fleur, t an te Marcelle, 
une autre petite fleur... On va la mettre dans 
mon beau cahier, n'est-ce pas?" . . . Il dit "n'est-
ce pa s " ! Claude a appris il parler à Paris, et je 
vous assure qu'il parle bien! Il a un herbier 
ft lui, Claude, un herbier qu'il a baptisé "mon 
beau cahier de fleurs", et dont il rêve nuit et 
jour. D'abord, aprôs la récolte, il assiste sage­
ment aux séances de mise en presse et d'expo­
sition des plantes et, sur les fraîches corolles, 
pose ses doigts mignons afin de se rendre 
compte par lui-môme si "enfin" ses fleurs seront 
suffisamment sèches pour mériter l'honneur 
de prendre place dans son "beau cahier"! Alors, 
quand cet te minute suprême est arrivée, Claude 
s'asseoit-près de sa tante , dans la grande salle 
ft manger rustique, aux fenêtres ombragées de 
vigne-vierge, et, bravement, il s'empare du 
pot ft colle et du pinceau!!! L'espiègle tan te , 
avec des gestes calculés, ouvre toutes grandes 
les feuilles de papier ft journal où dorment les 
mauvaises herbes, puis elle d i t : 

—Aujourd'hui, mon amour, nous allons 
coller la marguerite. 

Claude s'écrie en b a t t a n t des mains: 
—Bravo! bravo! nous allons coller la mar-

guerilelU 
Alors, d 'une manière très solennelle, le bam­

bin, & l'exemple de sa tante , étend sur un mor­
ceau do verre une couche de colle. Oh! comme 

c 'est amusant! Puis il prend délicatement une 
marguerite "par son pédoncule", répôte-t-il 
doucement... (je vous en prie, croyez-moi!) et 
il la couche un moment, sur le dos, pour l'im­
prégner d'un peu de la colle qui enduit le verre. 
E t voilà la plnnte prête à être montée sur papier 
blanc. 

Claude colle, colle toujours... Il l'aime telle­
ment, la marguerite des champs, qu'il ne veut 
jamais l'"elTeuillcr"! Elle lui fait penser ft 
tante Margot, qui a de bons chocolats. Et son 
petit cii-ur d'or lui rappelle des "mandarines"! 
Et les jolies feuilles! La racine qu'il étale si 
bien! Corume elle est belle, sa marguerite'. 
Claude la reconnaîtra désormais, et il la mon­
trera aux grands-pères, aux grand'môrcs, aux 
oncles, aux tantes.. . E t il emportera à Paris 
son "beau cahier de fleurs", et petit papa sera 
content... 

Toutes ces choses charmantes, Claude les 
pense dans sa petite tête et les exprime tout 
seul, en me montrant fièrement son herbier, 
devenu le plus bel amusement au monde. 
Ainsi, chaque fois que de la vieille commode 
jusqu 'à la longue table de famille descendent 
pot de colle et pinceaux, Claude fait connais­
sance avec une nouvelle fleur, admirable!... 
Après un mois de villégiature, il sait distinguer 
parfaitement vingt fleurs. Mais il faut le 
voir, le coquin... Un simple coup d'oeil jeté 
sur son Cahier suffit pour que, sans hésitation, 
il nomme à tour de rôle ses plantes préférées, 
que je vais vous présenter avec plaisir, tel qu'il 
pourrait le faire: 

Marguerite 
Bouton d'or 
Hardane 
Chardon 
Trèfle 
Plantain 
Concombre grimpant 
Liseron 
Mélilot blanc 
Verge d'or 

Herbe à dinde 
Pissenlit 
Mauve 
Lis d'un jour 
Vesce sauvage-
Vigne vierge 
Nénuphar 
Herbe à chat 
Mélilot jaune 
Immortelles 

Jeunes lecteurs, tout cela n'est pas un conte.. . 
c'est une histoire vraie, si vraie qu'elle comporte 
un côté tragique. En effet, notre petit héros 
traverse des péripéties. Je vais vous en racon­
ter une seulement. 

Un soir que t an t e Marcelle travaille ft son 
herbier personnel, Claude, naturellement, dé­
sire l'imiter. Aussitôt, le voilft "dans la collo" 
dont il comblo les mélilols (car il en est aux 
mélilots ou trèfles d'odeur). Marcelle est gar­
dienne de l'enfant, et, comme vous l 'imaginez, 
tous les deux sont au comble du bonheur. Le 
temps passe, passe très très vite... Subitement, 
la tante s'aperçoit qu'il est plus de dix heures! 
Mais c'est inouï! Et bébé Claude qui est encore 
debout! Elle s'approche donc pour le prendre 
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d s n s ses b r a s , afin d e le m o n t e r à sa c h a m b r e . 
M a i s C l a u d e , h a b i t u e l l e m e n t si d o u x , si obé i s ­
s a n t , fa i t u n e co lè re affreuse, t r é p i g n e e t c r ie 
à t u e - t ê t e en s a n g l o t a n t : 

— J e v e u x col ler le mélitot blanc'A j e v e u x 
col ler le mélilot jaune'.W 

Il fa l la i t b ien , n ' e s t -ce p a s , q u e ( ' l a n d e finît 
pa r a l le r se c o u c h e r . A une pare i l le h e u r e ! ! ! 
O u i , m e s e n f a n t s , le p a u v r e p e t i t e u t c e t t e fois-
là un i m m e n s e c h a g r i n . . . e t t a n t e M a r c e l l e 
auss i . . . 

C e p e n d a n t , c e t t e h i s to i re a une lin m e r v e i l ­
leuse , e t q u i es t é g a l e m e n t vraie, E c o u t e z - l a . 

A v a n t son d é p a r t pou r l ' E u r o p e , à l ' a u t o m n e , 
C l a u d e v i e n t à Y Institut Botanique, à l ' U n i ­
ve r s i t é d e M o n t r é a l , en t e n a n t r e s p e c t u e u s e ­
m e n t s o n " b e a u c a h i e r d e l l e u r s " . Là, en p r é ­
s ence d u frère M a r i e - V i e t o r i n , C l a u d e sub i t . . . 
u n e x a m e n . . . a v e c grande distinction. Il n ' e s t 
p a s i n t i m i d é d u t o u t ; m ê m e , il d o n n e d e la 
façon la p l u s i n a t t e n d u e c e r t a i n s d é t a i l s s u r 
ses p l a n t e s , p a r e x e m p l e ce lu i -c i : 

— L e nénuphar, on a é t é le c h e r c h e r d a n s la 
r iv iè re . . . 

E t le g r a n d b o t a n i s t e d e r é p o n d r e : 
— O h ! o h ! o n ne le " c o l l e " p a s su r les h a b i ­

t a t s ! ! ! 
O u i , t a n t e M a r c e l l e es t o rgue i l l euse d e son 

C l a u d e , e t a v e e r a i s o n . S o n g e z q u e le f rère 
V i c t o r i n a éc r i t e n t ê t e do s o n h e r b i e r : Vu et 
approuvé par la direction de l'Institut Botanique; 
p u i s il a s igné , e t à la s u i t e , les a u t r e s p ro fes ­
s e u r s d e b o t a n i q u e , M M . J u l e s B r u n e i e t 
J a c q u e s R o u s s e a u . C e s d e r n i e r s p e u t r ê t r e p r i ­
r e n t l ' i n c i d e n t m o i n s au sé r ieux , c ' e s t -à -d i r e 

q u ' i l s e s s a y è r e n t d ' e m b r o u i l l e r le p e t i t é lève , 
en c h a n g e a n t les p l a n t e s d e r a n g , en lui d e ­
m a n d a n t , p r e s q u e en p r e m i e r lieu, le n o m d e s 
immortelles co l lées su r la d e r n i è r e p a g e . M a i s 
s a n s s ' é m o u v o i r , C l a u d e , t r i o m p h a n t , s ' é c r i a : 

—^'immortelles'. C ' e s t t o u t a p r è s ! ! ! 
IJCS p ro fes seu r s ne l ' o n t p a s d i t à t a n t e 

M a r c e l l e , m a i s j e p e n s e b i en qu ' i l s o n t é t é 
é p a t é s . E t la p r e u v e , c ' e s t q u e le f rère M a r i e -
V ic to r in fit p r é p a r e r p o u r ( ' l a n d e un m a g n i f i q u e 
d i p l ô m e des Cercles des Jeunes Naturalistes, 
c o m m e q u o i le pe t i t d i p l ô m é en b o t a n i q u e 
fonde le Cercle Claude-Bernard, C . J . N . , le 
Cerc le des tout petits... 

BOITE AUX QUESTIONS 
Q.—Aur ie7 . -vous la b o n t é d e m e fa i re c o n ­

n a î t r e pa r l 'O i seau bleu les n o m s f rança i s , sc ien­
t i f ique e t v u l g a i r e d e ce bois i m p o r t é d ' A f r i q u e , 
q u e les Ang la i s n o m m e n t " P a d u c k " e t q u e nos 
o u v r i e r s c a n a d i e n s a p p e l l e n t " B a d o e k " . C e 
bois es t n a t u r e l l e m e n t d ' u n b e a u r o u g e , le p lu s 
b e a u q u e j e c o n n a i s s e . Il se v e n d t r è s che r e t 
es t e m p l o y é en é b é n i s t e r i e . 

I I . I J A T K N D K E S S E , M o n t r é a l 

R . — L e Padauk ou l'adouck es t le Pterocarpus 
macrocarpus, d e la fami l le d e s L é g u m i n e u s e s 
( famil le d e l 'Acac i a e t d e s Po i s ) c r o i s s a n t d a n s 
l a rég ion d u G a b o n . Af r ique . 

FLEUR D E LA PRAIRIE 
(Suite de lm p*fr 199) 

— A l l e z v i t e ! J e ve i l le ra i ici . 
E t s ' a d o s s a n t à un a r b r e , il r e s t a là , les b r a s -

c ro i s é s , t a n t q u ' i l p u t e n t e n d r e le m o i n d r e b r u i t 
d ' a v i r o n e f f l eu ran t l ' eau c a l m e . I l s o n g e a i t 
& son rô le é t r a n g e d e ve i l l eur d a n s la n u i t , t a n d i s 
q u e , p a r ses so in s , s 'en a l l a i t a u loin , p o u r t o u ­
j o u r s , le seu l ê t r e a u m o n d e qu ' i l e û t j a m a i s 
a i m é . 

T r o i s o u q u a t r e j o u r s p l u s t a r d , le lis d e s 
M o h a w k s é t a i t t r a n s p l a n t é s u r l a r i v e l au -
r e n t i e n n e où il a l l a i t s ' é p a n o u i r l i b r e m e n t e t 
p r o d i g u e r à n o t r e C a n a d a le p a r f u m e t l a g r â c e 
d e s o n a n g é l i q u e v e r t u . 

J u l i e t t e L A V E R O N B 

F I N 

L ' O I M B U bleu rmt publié p u U Société S a i n t - J e a n -
Bapttate d* Mont réa l 1182. ru« 8»inl-L»umnt, à Montr**! 
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BONS MOTS 
E L L E S E C O N D E N S E 

— V o t r e p e t i t e fille n e g r a n d i t p a s v i t e , 
m a c h è r e . 

— C ' e s t , m a b o n n e a m i e , q u e j e l 'ai é l e v é e 
au l a i t c o n d e n s é . 

U N E C U I S I N I È R E B I E N V E N O É E 

L a m a î t r e s s e d e m a i s o n à s a cu i s in iè re , à 
la fin d ' u n e d i s c u s s i o n v i o l e n t e : 

— E s t - c e q u e c ' e s t . . . v o u s la m a î t r e s s e d e 
m a i s o n ? 

— N o n , M a d a m e , m a i s . . . 
— E h b ien , a lo r s , ne pa r l ez p a s c o m m e u n e 

p a r f a i t e i d i o t e . 

P O U R P L U S D ' E F F E T 

M . P r u d ' h o m m e e n v o i e son fils c h e z un a m i 
in f luen t . 

— I l t e r e c e v r a b i e n . . . t u lui d i r a s q u e jo 
su i s t o n p è r e , e t , au beso in , tu lui d i r a s q u e 
t u e s m o n fils. 
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Auant-CSarbea be 1 'A .OLC 
CONCLUSION 

Mes chers lecteurs, vous avez suivi au cours 
de cette année scolaire les articles plus ou moins 
courts que je vous ni présentés sur les diverses 
sociétés dans lesquelles chacun de nous est 
appelé à vivre. 

La société familiale, la société religieuse, la 
société civile, la société professionnelle (pour 
les écoliers la société professionnelle, c'est la 
société scolaire) telles sont les grandes sociétés, 
nécessaires et indispensables dans lesquelles 
nous vivons. Nous ne passons pas de l'une à 
l'autre; au contraire In plupart des individus 
appartiennent aux quatre à la fois. 

Je ne reviens pas sur la définition du mot 
société, ni sur celle îles quatre sociétés ci-haut 
mentionnées. Vous pouvez toujours revoir le» 
numéros déjit publiés de VOiseau bleu. 

LA CRAN DE SOCIETE DES JEUNES 

A part ces quatre sociétés, il peut s'en créer 
d'innombrables. Elles se différencient par le but 
qu'elles proposent à leurs membres. Ainsi une 
dizaine d'hommes réunissent leurs capitaux 
pour mieux organiser la vente d'un produit, 
c'est une société commerciale. S'ils s'organi­
saient pour fabriquer ce produit, ils consti­
tueraient une société industrielle. Des hommes 
qui orientent leurs études et unissent leurs 
efforts en vue d'étudier l'histoire, forment une 
société historique, etc., etc. 

Une société, une association s'est formée dans 
le but de grouper les jeunes gens et de les for­
mer il une vie efficacement militante pour le 
bien de In religion, de la race et de la patrie. 
Cette association, c'est l 'A .C . J .C , c'est-à-dire 
l'Association catholique de la Jeunesse cann-
dienne-française. 

SES MOYENS 

L A PIÉTÉ: l'amour, le service de Dieu; 
l'amour et le service de l'Eglise qui est la grande 
œuvre du Christ, fils de Dieu. L 'A.C.J .C. n'est 
pas une u'uvre pieuse comme la Congrégation 
de. la Sainte-Vierge ou les Ligues du Sacré-Coeur; 
mais elle n'accepte que des jeunes gens à In foi 
sincère et ardente, à In pratique ferme et cons­
tante. 

L'ÉTI'DK: l 'A.C.J.C. ouvre aux jeunes tout 
un domaine que le programme des écoles ne 
peut qu'effleurer: 

a) In question sociale, c'est-à-dire la ques­
tion des relations des hommes entre eux prin­
cipalement en ce qui concerne l'autorité: pa­

trons et ouvriers, gouvernants et gouvernés; 
en ce qui concerne les richesses; riches et pau­
vres, bourgeois et salariés, capitalistes et em­
ployés. 

b) La question nationale, c'est-à-dire l'his­
toire de la race canndicnne-frnnçnisc, ses droits, 
les persécutions qu'elle a subies, les luttes qu'elle 
doit soutepir, etc., etc. 

c) La question religieuse, c'est-à-dire la né­
cessité et la bienfaisance de la religion; les 
droits de la religion catholique, In seule véri­
table, etc., etc. 

d) Et (tue d'autres questions: les sciences, 
les arts, le civisme, etc. 

L'ACTION : L'action peut se faire dans tous 
les domaines. Il y n l'action religieuse, l'action 
nationale, l'action sociale. Lorsque l 'A.C.J.C. 
recueillit, après une longue campagne de presse, 
soixnnte-dix mille dollars pour les écoles de 
l'Ontario, c'était de l'action nationale. Quand 
les acéjistes font signer des requêtes contre le 
travail du dimanehe. c'est de l'action religieuse, 
etc., etc. Dans les cercles l'action prend les 
formes les plus variées: sports, représentations 
dramatiques, parties de cartes, soirées sociales, 
aide à la Société de Saint-Vincent de Paul, etc... 

Comme on le voit , un jeune homme qui suit 
toutes les directives données dans un cercle de 
l 'A.C.J.C. développe en lui toutes les facultés. 
M . Orner Héroux, le distingué rédacteur en 
chef du journal le Devoir, disait de l 'A.C.J.C. 
qu'elle est In meilleure école de formation totale. 

SES ORGANISMES 

C O M I T É C E N T R A L 

L 'A.C.J .C. est dirigée par un Comité central 
dont le siège est à Montréal. Ce Comité est 
composé de l'aumônier général nommé par 
Son Excellence M g r l'Archevêque de Montréal, 
d'un président, de deux vice-présidents et de 
douze membres élus tous les deux ans par un 
conseil général. Ce conseil est élu par les 
représentants de tous les cercles officiellement 
affiliés et en règle avec l'Association. 

C O M I T É S R É G I O N A U X 

Pour seconder l'action du Comité central 
qui est l'autorité suprême, il y n des comités 
régionaux dont l'action s'étend à tout un dio­
cèse, constitués sur le plan du Comité central 
et élus par un conseil régional. L 'aumônier 
régional est nommé pur l'évêque du diocèse. 
D M délégués des cercles de la région consti­
tuent le conseil régional. Chaque comité ré-
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pional a ses statut* spéciaux. Il y a les comités 
régionaux de Montréal, de Québec, de Saint-
Hyacinthe, de Sherbrooke, d 'Ottawa, de Saint-
Bonifaee, de Chicoutimi, de liimouski. do 
Saint-Jean (Nouveau-Hrunswiek), de Chatham 
et de Halifax. 

LES C E R C L E S 

Enfin il y a les cercles. 
Les cercle» sont la base de l'Association. IiC 

cercle est constitué par des jeunes gens qui 
adhérent aux Statuts généraux de rA . f ' . J .C. 
et font reconnaître officiellement par le Comité 
central les s ta tu t s qui régissent leur cercle. 

Chaque cercle a un aumônier, nommé par 
l 'autorité ecclésiastique et des officiers, ces 
derniers élus par les membres. 

Il existe diverses sortes de cercles: 
a) le cercle, paroissial dont le recrutement 

se fait sur tout le territoire d'une paroisse et 
dont l'aumonicr est nommé par le curé. C'est 
le cercle type, le cercle dont la multiplication 
offre le plus de rayonnement à l 'A.C.J.C. 

b) le. cercle, collégial organisé dans les pen­
sionnats nu les internats ; 

c) le cercle rural dans les campagnes: 
ci) le cercle urbain dans les villes; 
e) le cercle professionnel composé de jeunes 

gens qui sont dans les professions; 
/) le. cercle ouvrier, composé de jeunes gens 

des usines. 
LE G R O U P E 

Depuis le congrès de Québec, juin 1931,l'A.C. 
J .C . a remis en vigueur le groupe qui existait 
dans les premières années après 1904. Le 
groupe aeéjistc, d 'après les s ta tuts de 1904, de­
vait former en son sein une section d'études qui 
aurait été le cerele. Peu à peu l'organisation 
des groupements ne comporta que le cercle 
d 'études et la notion de groupe se perdit sauf, 
si j 'a i bonne mémoire, au groupe Pie X. Donc, 
depuis le congrès de Québec, juin 1931, con­
grès des orientations nouvelles, des jeunes gens 
peuvent adhérer â l 'A.C.J.C. sur les choses 
essentielles et ne pas poursuivre d'une façon 
intensive l 'étude. Ces groupements portent le 
nom de "groupes" et on t moins d'influence 
dans les congrès pour la représentation et le 
vote que les cercles qui eux restent à base 
d 'études. 

L A V A N T - G A R D E 
Pour préparer des recrues aux cercles, 

l 'A.C.J.C. en 1915 lança l'idée de réunir dans 
les écoles les jeunes les plus avancés et de les 
préparer à entrer dans l 'A.C.J.C. proprement 
dite. Ces jeunes ainsi groupés formèrent les 
avant-gardes qui se sont multipliées depuis la 
guerre. 

Permettez-moi, mes jeunes amis, puisqu'il 
s'agit de vous ici, de vous saluer et de vous 
répéter que l'A.C.J.C-. compte sur vous. 

LA T U O l ' l ' K S C O C T E 
La t roupe scoute qui dépend d'une organi­

sation indépendante de l 'A.C.J.C. préparc iné­
vitablement des recrues à l 'A.C.J.C. Au sortir 
de la troupe, le jeune homme s'inscrira logi­
quement pour Continuer sa formation sociale, 
nationale et catholique dans la grande (ciivre 
postscolaire, l 'A.C.J.C. 

IMPORTANCE DE L ' A . C . J . C . 
On comprend l ' importance de l 'A.C.J.C. 

Fondée il Montréal en 1904, elle s'étend de 
l 'Atlantique au Pacifique. Seules les provinces 
de l'Ile du Prince-Edouard et de la Colombie-
Bri tannique ne la connaissent pas. Kilo est 
approuvée par tous les évêques de langue fran­
çaise dont la plupart l'ont introduite dans leur 
diocèse. Elle compte tout nu délit de 200 comi­
tés, cercles, groupes et avant-gardes. C'est la 
seule association canadienne-française qui cou­
vre à la fois tout le pays. Elle s'adresse it toutes 
les classes. Ses cadres souples et vastes lui 
permettent de s 'adapter à toutes les exigences 
des milieux où évolue toute la jeunesse cana­
dienne-française. 

Mai" le grand mérite de l 'A.C.J.C., sa mis­
sion véritable, c'est de verser chaque année 
dans des milliers de jeunes esprits cl de jeunes 
eo'iirs des idées et des désirs. Les jeunes gens, 
hommes de demain, prendront un jour les 
leviers de commande et feront par tout sentir 
leur influence de catholiques sans peur et sans 
reproche, de Canadiens français fiers et forts. 

V A C A N C E S 
Il est certains événements que l'on voit venir 

comme une menace. L'on est condamné & les 
subir. Ils empoisonnent notre pensée: par 
exemple le budget du ministre des finances qui 
annonce des impôts nouveaux. 

On pourrait difficilement classer les vacan­
ces parmi OBI événements. Les vacances, les 
grandes vacances de juin, sont souhaitées dès 
le premier jour de classe de septembre. Les 
élèves ne sont pas les seuls à entretenir ce 
désir et à caresser ce rêve. Je connais des pro­
fesseurs qui y songent tout aussi souvent. 

Mais les vacances peuvent constituer un 
événement malheureux, si elles contribuent & 
nous diminuer dans notre vie physique, dans 
notre vie murale. Cela arrive; il ne faut pas 
se le cacher. Des jeunes gens ont sombré dans 
la vie, pour avoir rencontré au cours des va­
cances l'occasion néfaste qui a tué en eux, et 
pour toujours, la vertu, l'idéal, la force, l'am­
bition. 

Les vacances sont dans l'année une tranche 
de vie. On emploie le temps des vacances autre­
ment que le temps scolaire, mais c'est du 
temps. Il ne faut pas le perdre. 

A tous, bonnes, joycuscsetfécondcs vacances. 
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LE QUESTIONNAIRE DE L A JEUNESSE 

LA C I I A U D K S A I S O N 

1. Quel est, durant l'été, le plus grand enne­
mi du citadin ? — C'est la chaleur. C'est pour­
quoi tous les habitants des villes quelque peu 
populeuses aspirent à la villégiature. Ils veulent 
fuir l'atmosphère étouffante des agglomérations 
urbaines. L'herbe verte des champs, les arbres 
aux branches ornées d'un feuillage frémissant, 
reposent mieux la vue que l'asphalte des rues, 
les cordes à linge et les antennes de radio. 

Q. Pourquoi, à cette époque de l'année, les 
compagnies de chemin de fer multiplient-elles 
leurs trains de fin de semaine, d'excursion ou 
de plaisir ? — C'est pour effectuer le transport 
rapide de tous ces assoiffés de la belle nature. 

2. Comment s'appelle ce genre de véhicule 
que l'on trouve ordinairement dans les gares? 
i— Un diable. 

2a. Qu'a-t-on placé sur ce diable? — Une 
mailt (ne pas confondre avec uuc "val ise") . 

3. Que fait ce préposé aux bagages? — Le 
chargement et le déchargement des malles.caisses 
et colis de toute sorte. 

4. Où le citadin préfôre-t-il s'installer durant 
la saison de l'été? — Dans la bonne et fraîche 
forêt toute parfumée de l'odeur des bois. I l y 
ôlôvc une tente. C'est là, qu'avec un compa­
gnon, il passera sa quinzaine de vacances, loin 
du brouhaha de la ville, du grondement des 
tramways et des ahurissants appels télépho­
niques. 

5. Donnez un moyen agréable de passer 
l'après-midi d'une chaude journée. — Dans une 
pièce fraîche, protégée contre les rayons du 
soleil par une banne(A), près d 'un vase de 
fleurs fraîchement coupées. 

0. Quel est l'avantago du goMrl pliant ? 
— Il permet & l'excursionniste de satisfaire sa 
soif aux sources d'eau cristalline qui dorment 
sous la mousse, eau cent fois pluB savoureuse 
que toutes les mixtures que servent les limo­
nadiers de la ville. 

7. Qu'y a-t-il ordinairement & la queue d 'un 
grand train de voyageurs? — Un vagon obser­
vatoire. 

8. Que charge-t-on sur ce vagonnet de gare ? 
— Malles et colis devant être conduits au 
fourgou il bagage. A chaque extrémité du 
vagonnet, il y a des ridelles ( A A ) . 

9. Avec quoi ce touriste ingénieux s'est-il 
improvisé une crémaillère? — Avec deux bran­
ches d'arbre fourchues qu'il a fichées dans le 
sol. 

10. Pourquoi, à cette époque de l'année, y 
a-t-il tant d'activité dans la campagne ? — 

A cause de la fenaison. Les cultivateurs tra­
vaillent fébrilement & engranger leur foin. 
Ils profitent pour coin des beaux jours, alors 
que le soleil ardent sèche rapidement le foin 
qu'ils ont coupé avec leur faucheuse mécanique. 
Quand les granges sont remplies, ils mettent 
le foin en gros tas dans les champs. C'est ce 
qu'on appelle «les meules. Les tas plus petits, 
que des hommes, à l'aide d'une fourche, char­
gent dans des fourragères, s'appellent veillot-
les ( A ) . 

11. De quoi est composé le store* — De 
lamelles de bois que l'on abaisse en laissant 
s'allonger la corde qui tient les lamelles enrou­
lées. 

12. Quand l'air calme et chaud devient 
étouffant, avec quoi peut-on se créer une brise 
artificielle? — Avec un éventail électrique. 

13. Qu'est ceci ? — Une banne. 
14. Quel est ce meuble léger ? — Une chaise-

hamac ou dorlotine (ce nom est une jolie trou­
vaille). Des crans ( A ) la fixent à l'inclinaison 
voulue. 

15. Qu'est ce banc portatif? — Un pliant 
16. A quoi suspend-on ces fauteuils-balan­

çoires? — Aux marquises qui surplombent les 
vérandas. 

17. Oû place-t-on ces bancs légers? — Sous 
les arbres. 

18. Quel est le nom de ce genre de fauteuil ? 
— Un fauteuil rustique. 

19. Et de celui-ci? — Un fauteuil pliant. 
20. De quoi est surmontée cette balançoire ? 

— D'un tendelel ( A ) . 
21. Cette crème glacée est-elle bien popu­

laire ? — Il s'en consomme énormément. 
22. Boire avec une paille est-il avantageux ? 

— C'est moins conforme à l'étiquette que de 
boire avec un verre, mais c'est plus hygiénique 
et plus désaltérant. 

• 23. Que complotent ces trois amateurs de 
sport? — D'aller faire une partie de golf. 

24. A quoi peut s'accrocher un hamac! — 
Aux colonnes qui supportent une marquise 
ou & deux arbres assez rapprochés. 

25. Les sueurs incommodent-elles beaucoup 
ce jeune homme? — Il semble s'en réjouir. 

26. Quel est ce petit meuble? — Un porte-
fougères. 

27. Qu'organisc-t-on pour les jours de congé, 
comme la fétc de Dollard, la fétc du Roi ou 
de la Confédération ? — Une excursion cham­
pêtre, mais, le 24 juin, le vrai patriote ne s'ab­
sente pas de la ville. I l ne veut pas manquer le 
défilé de la Saint-Jean-Haptiste. 

L'abbé Kticnne B L A N C H A R D 
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L A C H A U D E S A I S O N 
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FEUILLETON DE VOISEAU BLEU" 

L'ESCLAVE DES AGNIERS 

(suite et fin) 

V I I I 

U N E N O U V E L L E L E T T R E D E P E K R I K E 

Chariot voyait s'écouler juin avec une déses­
pérante lenteur. La lut te qu 'avai t subie son 
cœur contre lequel étaient venus se liguer sa 
raison, les conseils d'esprits d'élite, la sagesse 
expérimentée des religieux qui l 'aimaient et lo 
protégeaient, avaient peu à peu miné sa cons­
ti tution débile. Il avai t dû s'aliter quelques 
jours avan t l 'arrivée du Père Antoine Daniel. 
Le bon Jésuite ft son arrivée, le 22 juin, avai t 
consenti à une longue entrevue avec, le conva­
lescent. Il lui avait révélé la présence, à la 
mission de Saint-Joseph, de la jeune Algonqui-
nc qu'il aimait . Il la comptai t parmi ses caté­
chumènes. Mais Chariot ne pouvait plus 
s 'a t tendre â la trouver docile aux projets qu'il 
nourrissait à son égard. La bonne petite Al-
gonquinc comprenait , bien que son cœur en 
eût souffert, certes, qu'elle ne devait plus son­
ger à son frère blanc, si loin, si loin d'elle main­
tenant , mais épouser et aimer l'un de sa race. 
Même ce mari futur existait déjà. Alors, pour­
quoi Chariot irait-il bouleverser tous ces cœurs ? 
Pour les uns l'oubli viendrait ou du moins l'apai­
sement vis-à-vis d 'une t rop grande douleur. 
Pour les autres, la déception serait presque 
cruelle.. ." 

Le Père Daniel avait parlé avec cet te onction 
des saints si émouvante . Il apparaissait s'élc-
van t au-dessus de toutes ICB contingences hu­
maines, et cela, avec une simplicité, une vérité 
qui laissaient bien voir l'héroïsme de sa vie et 
de sa vertu. Puis, il avait qui t té Chariot en lui 
promet tant de prier pour qu'il recouvrât la paix. 
Car le père n'était accouru il la Maison de 
Sainte-Marie, en cet te fin de juin 1048, que 
pour "vaquer ft Dieu seul", s'y adonner duran t 
huit jours aux Exercice* spirituel* de la Compa­
gnie de Jésus, puisre tournerauss i tô t . sansniêmc 
le délai d 'un jour, vers son cher troupeau de 
Saint-Joseph. 

Chariot, la mor t dnns l 'âme, avai t assisté, le 
1er juillet, au dépar t du religieux. Un peu de 
révolte paraissait dans ses yeux. Le Père 
Daniel sembla deviner tous ces mouvements. 
Il posa soudain, avec une bonté encourageante, 
sa main gauche sur l 'épaule de ("harlot, tandis 

(') Deuxième partie du récit: A l'Ecole de» Utroê 
paru dans l'Oiteau bleu, de mars à lire 1931. 

que la droite traçait sur le front assombri du 
jeune soldat le signe de la croix. Un sanglot 
monta à la gorge de ( 'harlot . Il se releva vive­
ment, puis s'enfonça bientôt dans le bois avoi-
sinaut. 

Le lendemain de ce départ un peu précipité, 
semblai t - i l ' à tous, un beau soleil répandai t 
par tout sa lumière et sa joie. Un vent frais 
soufflait doucement. Chariot, dès l 'aube, avai t 
quit té la Maison Sainte-Marie. 11 avait erré 
au hasard dans la forêt. L'on avait parlé 
d 'une journée de pêche fructueuse à entre­
prendre: mais le jeune homme ne se souciait 
pas de faire partie du groupe des canotiers. Il 
ne s'expliquait pas pourquoi, mais son âme 
s'agitait et vibrait . Il sentait rôder autour de 
tout son être l 'ombre d'un malheur prochain... 
Il cherchait à secouer cet te impression d'ail­
leurs depuis la veille au soir, sans succès, hélas! 

Il s 'entendit tout ft. coup appeler par un des 
serviteurs dévoués des Jésuites. Un peu con­
trarié de cet te poursuite indésirable, le jeune 
homme feignit d'abord de ne pas entendre . 
Puis, il se ravisa. Ne fallait-il pas être raison­
nable et tourner le dos à la solitude comme aux 
rêves vains et douloureux? Il se prit à siffler 
doucement, en se dirigeant vers le messager 
qui approchait toujours. 

Bientôt il l 'aperçut. Il agitait au bout de son 
bras un rouleau décorée . Il cr iai t : "So lda t 
Le Jeal, une let tre pour vous. Une lettre des 
Trois-Riyiêres, nous ont déclaré les Hurons, 
qui arrivent à l ' instant des postes lointains de 
Québec et des Trois-Riviôres". 

En deux bonds, avec un cri de joie, Chariot 
eut rejoint le messager. Il remercia et pr i t 
d 'une main fébrile le rouleau d'écorce dans le­
quel était en effet enfoui un petit feuillet blanc. 
Ce feuillet était couvert des caractères fins et 
élégants de Bcrrine. 

Le messager sourit devant le contentement 
du jeune soldat. Il prit congé, disant : "Les 
Pères vous prient de ne pas vous troubler au 
sujet du repas de ce midi. Tenez, voici quelques 
provisions. Mange/, à l 'ombre de ces grands 
arbres et lisez et relise/, à loisir cette lettre de 
quelqu'un qui vous est sans doute bien cher. 
Votre figure est radieuse. 

—Certes! C'est ma sœur chérie qui m 'a écrit. 
—Alors, je comprends... Au revoir, donc, à 

ce soir pour le salut de cinq heures, en l 'honneur 
de la belle fête du jour. 

—Oui, oui, c'est la fête de la Visitation au­
jourd 'hui , je le sais. Aimable coïncidence! 
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J'a i aussi , par la grâce do N o t r e - D a m e , ma 
v i s i ta t ion . . . la let tre de m a l'errine. 

Le d o n n e (les J é s u i t e s s 'éloigna. Chariot blÏM 
le cachet de la pet i te miss ive e t lut ee qui sui t : 

M o n frerc l i ien-aimé. 
J'ai l o n g t e m p s hés i té il t ' e n v o y e r m a lettre. . . 

Si le messager qui te la remettra n'était venu 
deux fois m e prier d e ne pas m e géner au sujet 
des messages à e n v o y e r chez les Durons , il est 
probable que tu ne la t iendrais pas entre tes 
m a i n s en ces premiers jours d e jui l let . 

P o u r q u o i ? m e d e m a n d e s - t u , p o u r q u o i ? 
" M ' e n voudra i s - tu . ma ROBOT, un point d e m e 
faire souffrir d u r e m e n t ? " . . . 

N o n Chariot , crois-le bien, je ne t 'en veux 
pas , je ne t 'en v e u x pas, d 'avoir préféré le 
j e u n e e t premier a m o u r qui te dévora i t le 
c œ u r à ta ca lme et sérieuse s œ u r , qui t 'aimera 
toujours t endrement , quoi q u e tu fasses , quoi 
q u e tu dises . . . N 'a i - je pas promis à notre douce 
pe t i t e DiamaD, part ie si to t pour le Ciel , d e In 
remplacer auprès d e toi , et chaque fois q u e je 
le pourrais . . . Ce q u e m a bouche enfant ine é n o n ­
çait jadis , c o m m e n t mon coMir raisonnant de 
v i n g t ans n'y voudrai t - i l pas souscr ire? N o n , 
Char io t , il y a autre c h o s e . 

Il y a... ma dé tresse ! Frerc. Jean n'eut plus. 
E n t e n d s - t u . Jean A m y o t , ce c o m p a g n o n a i m é 
de m a jeunesse , il est mort ! M o r t ! M o n D i e u ! . . . 
M o n Dieu! . . . Ce la ne m e s e m b l e pas encore pos ­
s ible . Lui, si brave , si prudent , rempli d 'expé­
rience et d e sagesse , habi le à tous les arts du 
canot ier , s'être n o y é ! N o y é avec François 
Marguer ic ! sous nos y e u x m ê m e s ! Kt puis. 
Char iot , je le d is e n ce m o m e n t , non plus en 
rougissant , m a i s en p leurant . . . qu'il é ta i t ai­
m a n t et bon pour ta Pcrr ine! N o u s a t t e n d i o n s 
ton retour pour l 'annoncer la nouve l le . . . de 
notre union procha ine . . . Pauvre , p a u v r e J e a n ! 
Il t ' en vou la i t d e retarder notre bonheur par 
t o n g o û t , ta recherche des aventures . M a i s je_ 
lui répliquais c h a q u e fois a v e c un soupir qu'i l 
fa l la i t t 'excuser parce q u e tu ignorais ce t amour 
d e ta Pcrrine. . . q u e je ne t 'avais pas a v o u é 
parce que je n'osais m e l 'avouer à m o i - m ê m e , 
a v a n t que les c i rcons tances ne m'y a ient pour 
ainsi dire forcée. 

M a i s reprenons d'un peu plus haut . . . O h ! 
a t t e n d s , a t t ends . . . m o n chéri . . . q u e j ' e s su ie 
d'abord m e s larmes . . . Klles m ' a v e u g l e n t . O h ! 
J e a n , m o n b ien-a imé . vo i s c o m m e m a douleur 
brûle . M a i s dis . d i s . el le ne te t o u r m e n t e pas . 
Là-haut . . . Si cela é ta i t . . . pardonne-moi , prie 
pour moi . Je n'ai p lus de forces, m o i -

Char iot , la peine m e fait délirer, n'est-ce 
pa3 ? Songe d o n c , il n'y a pas trois semaines 
encore . Jean é ta i t auprès d e moi, gai , empressé , 
a f fec tueux , s a n s le mo indre pres sen t iment d e 
l 'approche de la grande vo leuse d e bonheur: 
la m o r t ! 

N o u s a v o n s é t é trop heureux durant les 
jours clairs e t c h a u d s de mai. En mars et en 
avril , nous nous é t ions séparés . Jean é t a i t 
parti des Tro i s -Hiv ièros pour Québec , le 2 3 
mars , si je m e le rappelle bien. En tout c a s . il 
arrivait il Québec le 27 en c o m p a g n i e de trois 
I lurons qui lui é t a i e n t d é v o u é s jusqu'il la mort , 
il c h a q u e occas ion nouve l l e . Sa is - tu qu' i l s o n t 
pu faire du c a n o t jusqu 'au C a p R o u g e ? Mais 
Jean é ta i t c o u t u m i e r de Ces prouesses , au départ 
des premières g laces sur le Sa in t -Laurent . . . 

Et c o m m e il se couvr i t de gloire il son der­
nier v o y a g e il Québec! . . . A v e c sa bonne humeur 
habi tue l le , et pour un peu distraire les que lques 
I lurons d e Québec et d e Sil lery. Jean ne les 
provoqua-t - i l pas tous à la course , so i t avec 
des raque t t e s aux pieds, so i t s a n s raquet tes . 
T u connais nos I lurons , et la b o n n e opinion 
qu'i ls o n t d e leur mér i te . I ls s 'empressèrent 
d'entrer en l ice avec J e a n . O h ! leur profonil 
dépit de se voir va incus les uns après les autres . 
D é p i t de cour te durée v is -à-v is île l 'a imable 
g a i e t é de J e a n . Elle e u t le d o n de ramener le 
sourire sur les fronts , m ê m e des p l u s récalci­
t rants , ceux des v a n i t e u x par exemple . . . 

M a i s si Jean é ta i t ainsi descendu à Québec 
c ' é ta i t pour obten ir c o n g é de m o n s i e u r le 
G o u v e r n e u r de m e n e r une e scouade de Fran­
çais contre les Iroquois . . . Toujours brave e t 
généreux c o m m e un l ion, notre J e a n ! 

I . i - 2 2 mai , v.-ille d e sa mort , nous a v i o n s 
passé une soirée a t tendr i s sante . T o u s le» deux, 
en d e v i s a n t a v e c affect ion d e notre avenir , nous 
nous é t i o n s rendus à r e m p l a c e m e n t où s 'amon­
ce la i en t les matér iaux des t inés à la c o n s t r u c t i o n 
d e notre nid famil ia l . Le Père Huteux v i n t à 
passer et sourit en nous v o y a n t . Pu i s , il nous 
adressa q u e l q u e s m o t s . 

" E h bien! m o n bon A m y o t , vous voi là en train 
de deven ir un bon hab i tant des Tro i s -R iv i ère s ? 
Votre g t te s 'é lèvera ici ? 

Je l 'espère, m o n l'ère, répondi t g a i e m e n t 
J e a n , à m o i n s q u e les hasards de la guerre n'en 
déc ident a u t r e m e n t . 

-—Oui. oui . reprit le Supérieur îles Tro is -
Riv ières , la P r o v i d e n c e nous t i en t a m o u r e u s e ­
m e n t d a n s sa m a i n . . . E t ce qu'el le déc ide es t la 
sagesse m ê m e . 

- M o n Père, dis-jc avec un peu de reproche 
d a n s la vo ix , ne c r o y e z - v o u s pas q u e notre 
jeune bonheur mér i t e protect ion e t do i t un peu 
trouver grâce. . . 

— N o u s prierons pour qu'il en so i t ainsi , m a 
chère enfant . . . 

— En tout cas , m o n l'ère, et v o u s aussi 
Pcrrine, sache/ , bien cec i . . . E t les y e u x d e J e a n , 
é tranges , m y s t é r i e u x , se f ixèrent s o u d a i n au 
loin. . . '••SocAei que s'il arrive que. je meure, je 
détire que ces boii> et Us autre» matériaux que je 
dispose pour me faire bâtir une maison soient 
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appliqués pour faire dresser une pelilr chapelle à 
l'honneur de sainl Joseph...1 

—Jean, Jean , repris-je, en tressaillant, car 
je ne sais quel froid subit pénétrait jusqu 'au 
fond de mon cœur, pourquoi parler ainsi, je 
suis près de vous, vous savez, heureuse, con­
fiante... 

—Perrinc a raison, reprit le Père Huteux, il 
faut de l'espoir, du sourire autour de votre 
affection que Dieu bénit, et moi aussi. . ." Puis 
le Père s'éloigna. 

—Allons, allons, s'exclama alors Jean en se­
couant doucement mon bras qu'il passa ensuite 
avec tendresse sous le sien, il ne faut pas. Per-
rine, prendre toutes choses avec cette sensibi­
lité alarmée... Vous devenez facilement la 
proie de la mélancolie, mon amie... 

Hélas! Chariot, n'avais-je pas raison de pro­
tester, de frémir, de me plaindre... Et pourtant , 
oh! que tout mon être é tai t loin de s 'at tendre 
au deuil afTrcux, il la douleur poignante du len­
demain... Je pleure, Chariot.. . je pleure en ce 
moment, tout comme si tu étais près de moi 
à m'éeouter. Mais que mes larmes sont lour­
des... elle» se pressent, elles glissent malgré moi! 
Jean, Jean, me vois-tu, toi, en cet te agonie du 
eceur qui dure depuis trois semaines... elle me 
brise, elle me courbe tout l 'être... Frère, si du 
moins tu étais ici! Jean et toi, vous êtes si bien 
la respiration même de mon cœur.. . Ne revien­
dras-tu pas b ientôt? 

Mais je veux reprendre le récit du calvaire 
que j ' a i gravi... 

I<c 2't mai fut une journée d 'apparence assez 
orageuse. Tou te la mat inée, de gros nuages, 
accompagnés de vent, se reflétaient sur la sur­
face houleuse du fleuve. Jean vint me saluer un 
moment vers midi. François Marguerie l 'ac­
compagnait . Il B'était incliné aimablement 
devan t moi, puis retiré jl l 'écart. Je montrai 
de la surprise. 

—Jean, où donc allez-vous, avec le chef dcB 
interprètes? 

—A une expédition d 'une couple d'heures, 
peut-être. Un groupe d'Algonquins nous a t tend 
de l 'autre coté du fleuve. 

Je fus aussitôt toute inquiétude. "Que dites-
vous là, J e a n ! Vous n'allez pas, François Mar­
guerie et vous, traverser le fleuve. Le temps est 
loin d 'être sûr. 

—Mais non, Pcrrine, voyons, tout se calme, 
tout est calme, je vous assure... 

—Kt si le vent reprend, si... 
—Ah ! ah ! ah ! se mit & rire de bon cœur Jean, 

que deviendrions-nous en ce pays, s'il nous fal­
lait ainsi mesurer chaque geste... A la grâce de 
Dieu, mon amie! 

1 l'aroh-s aullicntiques «le l'intvrprMç Amyot, peu 
avant sa morl. Amyot avait une dévotion extraordi­
naire | M i u r le patriarche saint Joseph. 

—Bien, répondis-je, rassurée comme & l'or­
dinaire par le bel optimisme de Jean. 

—Perrinc, dit soudain plus gravement Jean , 
votre sollicitude dont je plaisante pour rani­
mer votre courage m'est bien chère, allez, bien 
douce... Je l 'emporte avec moi lorsque je vous 
qui t te , ( "es t ma fleur de tendresse... son par­
fum me réconforte longtemps... Perrinc, ma 
bien-aiméc, merci de.. . 

—Vite, Jean, profitons du vent favorable", 
cria en ce moment Marguerie.. . 

Kt Jean part i t . Son regard se posa une der­
nière fois sur moi avec douceur avant de d e s ­
cendre la falaise. Sa main esquissa un geste 
d'adieu... Ce fut tout . 

"Oh! pourquoi, pourquoi, ne fais-jc que répé­
ter depuis ce temps, n 'être pas descendue avec 
lui sur la grève, n'avoir pas examiné avec soin 
le canot dans lequel il s 'embarquait . Sa bra­
voure insoucieuse, je n'aurais pas dû fermer leB 
yeux sur elle. Oui, pourquoi, pourquoi ? 

Ah! que nous restons durs comme du roc, 
souvent A l 'approche imminente d 'un grand 
péril... qui menace tout notre être.. . 

J e m'étais rendue. Chariot, au contraire, 
immédiatement après avoir vu disparaî t re 
Jean, auprès de M m e de Cordé. J e bavardais 
gaiement avec elle lorsque, moins d 'une heure 
plus tard, des pas précipités se firent entendre 
dans le grand corridor du Fort. On a'intcrpel-
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lait. Not re bon Commandant soudain donna 
des ordres d'une voix puissante. 

Aucun pressentiment ne me serra pour tant 
encore le cœur. 

Cependant , le brui t des pas nombreux, des 
appels de toutes sortes continuait . 

"Qu 'y a-t-il? me demanda Mme de Cordé. 
On semble bien agité là-bas, l'errine! 

—Voulez-vous que je m'informe, M a d a m e ? 
—Mais oui, l 'errine. 
Je sortis. Je me rendis prôs du grand escalier. 

Personne ne prit garde a moi. Soudain, une 
porte s'ouvrit en bas t ou t prôs. Un soldat en 
sortit précipi tammet en cr iant : "Très bien, 
l ieutenant, nous allons tenter l 'impossible 
pour les Bauvcr... Mais ce diable de fleuve vous 
a une houle. . ." 

J e poussai un cri de désespoir... M o n Dieu! 
Qu'est-ce que j ' en tendais là!... 

Je sortis en courant du Fort. Ai-jc donc volé, 
grâce & cette force nerveuse que ma douleur 
quintuplai t . En un rien de temps, je fus sur la 
grève. Je m'accrochai d 'un geste fou au bras 
du Commandant La l'oterie. 

—Commandan t , dis-je, la voix oppressée, 
les yeux agrandis par l 'épouvante, Jean, mon 
Jean ne Ta pas se... 

— M a bonne petite, dit celui-ci que ma détres­
se at teignait au cœur, espérons encore... Nos 
interprètes sont vaillants et adroits.. . Ils vont 
peut-être en sortir, malgré tou t . " 

Mais la foule soudain poussa un cri de dé­
tresse... "Le canot s 'entr 'ouvre. . . Mon Dieu! 
Ils sont finis... Quel malheur!" 

J e n'en entendis pas davantage. Je m'éva­
nouis, mon frère. 

Lorsque je sortis de la nuit profonde que ma 
défaillance avait étendue autour de moi, je fus 
lente à tout me rappeler. M o n cœur me sem­
blait pris dans un étau insupportable. Je bou­
geai, mais n'ouvris pas les yeux. 

M m e de Cordé parla près de moi. Oh! quelle 
voix t remblante et mouillée de larmes la douce 
protectrice de mon enfance Ht entendre. Elle 
me fit tressaillir profondément et provoqua, 
je suis sûre, la terrible crise de larmes qui me 
sauva la vie... 

La voix un peu chevrotante gémissai t :"Com-
mandant , notro pauvre petite revient a elle. 
Enfin!... Oh! laissez-nous toutes deux. C'est 
sur mon cœur, mon vieux cœur qui connaît 
bien la douleur que je veux qu'elle s'éveille et 
se presse... Il faut qu'elle pleure... 

"Oui, oui, criai-je, en mo soulevant et eu lui 
t endant les bras.. . votre Perrine souffre tant, , , 
tant . . . Oh! Jean! Jean! mon bien-aimé!... 

E t j 'éclatai en sanglots violents, Chariot, des 
sanglots il vider tout mon cœur, tout mon esprit 
...puis la détente nerveuse s 'étant produite. . . 
je m'endormis, la gorge toujours pleine de 

sanglots.. . 'sur le cœur de notre vieille et chère 
protectrice. 

Trois jours plus tard, je fus debout. Une 
résolution inébranlable fortifiait mon cœur. 
J e voulais aider â retrouver Jean.. . Car le corps 
de mon bien-aimé, tout comme celui de Fran­
çois Margucrie, n 'apparaissait nulle part. 

J e ne pleurais presque plus. Je priais. J e 
m'accrochais à cet espoir de lui rendre ce ser­
vice suprême d 'une sépulture en terre bénite... 

Les recherches durèrent dix-huit jours.. . 
Dix-huit jours d'agonie, tu le devines. Enfin, le 
10 de juin, il y a trois jours par conséquent, 
"furent vus leurs corps". . . Celui de mon Jean 
"proche de Sillery, celui do Margucrie, proche 
de Québec. Tous deux furent enterrés le même 
jour, l'un a Sillery, l 'autre à Québec". Je pars 
pour Sillery demain matin, Chariot. Je veux 
aller prier et pleurer sur la tombe de mon bien-
aimé. Le Père Buteux, qui m'a entourée de sa 
sollicitude depuis la noyade de Jean, a eu hier 
devan t nous tous, au Fort , S. la nouvelle que 
les corps étaient retrouvés, des mots qui m'ont 
touchée et fait un bien profond... Il a dit de 
J ean : "Mes amis, Amyot, ce brave soldat de 
saint Joseph, ne vient-il pas de faire, ô miracle, 
vingt-cinq ou trente lieues de chemin après «a 
mort , pour être enterré en la résidence de 
Saint-Joseph de Sillery.1 

Chariot, je clos ici ma lettre. Je te demande 
de revenir. J ' a i besoin en ce moment de ta 
présence, de ton affection... 

Le peux-tu, dis ? 
Ah! je le sais, ton cœur est pris, toi aussi... 

Mais amène ici cet te bonne et fière petite 
Algonquine. A cause de toi, je la chérirai com­
me une sœur. J e veillerai, j'affinerai, j 'ornerai , 
si elle le veut, son jeune esprit... Elle deviendra, 
j ' e n suis sûre, et en peu de temps, digne de toi, 
de nous tous... 

Reviens, Chariot, de grace, reviens... coûte 
que coûte.. . 

T A P K H K I N M 

Let Trots-Rivières, 1S juin 1648. 

Lorsque Char iot releva la téte, ayant fini 
do lire la touchante missive de sa sœur, sa 
pâleur, le trouble de ses yeux trahirent les 
plus vives les plus diverses émotions. 

Mais ce ne fut que duran t quelques instants. 
Une résolution ferme et courageuse pour lui, 
comme pour sa sœur, fit place et donna & tout 
son être un élan irrésistible. Il regarda le 
soleil. A considérer sa marche, il jugea qu'i l 
pouvait être tout près de deux heures de rele­
vée. Il mangea et bu t rapidement; puis, en-

1 Paroles authentiques, pou du l'ère Buteau, cepen­
dant, mais du l'ère Jérôme LiUcmant dans La Relation 
de 1048. 
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t e n d a n t un b r u i t d e feui l les froissées', d a n s u n 
f o u r r é , non loin d e lui , il s ' i m m o b i l i s a e t a t t e n ­
d i t . 

U n H u r o n d é b o u c h a à sa d r o i t e . C h a r i o t 
l ' a p p e l a e t le c h a r g e a d e ce c o u r t m e s s a g e 
v e r b a l p o u r le P è r e I t a g u c n e a u . " D i s au b o n 
P è r e , p r o n o n ç a - t - i l c l a i r e m e n t en la l a n g u e 
h u r o n n e , q u e t u m ' a s vu e n r o u t e p o u r la 
m i s s i o n d e S a i n t - J o s e p h . J e s e ra i d e r e t o u r 
d a n s q u a t r e j o u r s a u p l u s t a r d . C a r , je veux. 
n ' o u b l i e p a s cec i , je reiix r e p r e n d r e s a n s f a u t e 
la r o u t e d e s T r o i s - I t i v i è r e s . a v e c les m e s s a g e r s 
h u r o n s q u i r e p a r t i r o n t d ' i c i ve r s c e t t e d a t e , j e 
le sa i s . Va , v a , m a i n t e n a n t , m o n a m i , v e r s le 
P o r c e t c o m p t e su r u n e r é c o m p e n s e d e C h a r i o t , 
d é s qu ' i l s e r a r e v e n u d e la M i s s i o n d e S a i n t -
J o s e p h . 

I X 

LA JOURNÉE D U 4 J U I L L E T 1648 

C h a r i o t m a r c h a j u s q u ' i l ce q u e l ' é p u i s e m e n t 
v i n t . Il p o u v a i t b ien ê t r e m i n u i t . D e l o u r d s 
n u a g e s c o u v r i r e n t la l u n e e t v o i l è r e n t la c l a r t é 
i n d i s p e n s a b l e p o u r se d i r i g e r d a n s le bois qu ' i l 
t r a v e r s a i t . Il se d é c i d a h d o r m i r d u r a n t q u e l ­
q u e s h e u r e s , à l ' o m b r e d ' u n p in i m m e n s e . L ' a i r 
é t a i t c h a u d , m ê m e u n p e u l o u r d . 

A v a n t d e s ' a b a n d o n n e r au s o m m e i l . C h a r -
l o t s ' a s s u r a q u e ses p i s t o l e t s c h a r g é s é t a i e n t 
b i en à la p o r t é e d e sa m a i n , q u o i q u e d i s s i m u l é s 
s o u s u n e c o u c h e i m p r o v i s é e d e feui l les t e n d r e s , 
a r r a c h é e s a u b o u l e a u v o i s i n . P u i s il o u v r i t s o n 
p a q u e t d e p r o v i s i o n s . IA-H P è r e s d e l a M a i s o n 
d e J J S a i n t e - M a r i e a v a i e n t é t é g é n é r e u x , il y 
a v a i t lit d e q u o i s u b s i s t e r t o u t le l e n d e m a i n . . . 
U n s o u r i r e e r r a un i n s t a n t s u r les l è v r e s d u 
j e u n e s o l d a t . T o u t e s les c i r c o n s t a n c e s , m ê m e 
les plu» in f imes , s e m b l a i e n t a i d e r à l ' e x é c u t i o n 
d e son p r o j e t d e v o i r un i n s t a u t s a c h è r e P l e u r -
d e - L i s a v a n t d e r e t o u r n e r a u x T r o i s - R i v i è r e s . 
Il s ' e n d o r m i t b i e n t ô t . A s o n r éve i l , il s ' a p e r ç u t , 
h o n t e u x , q u e le s o m m e i l l ' a v a i t t e r r a s s é p o u r 
p l u s l o n g t e m p s q u ' i l ne l ' a u r a i t s o u h a i t é . . . Il 
d e v a i t ê t r e c e r t e s , p r è s d e m i d i . U n n u a g e d e 
c o n t r a r i é t é c o u v r i t le f r o n t d u j e u n e h o m m e q u i 
s e r e n d i t c o m p t e q u ' i l ne f r a p p e r a i t à la p o r t e 
d e la c a b a n e d u P è r e D a n i e l q u e le l e n d e m a i n 
m a t i n . . . 

Il se g a r d a b i en :'. l ' a p p r o c h e d e la n u i t d e se 
t a p i r a u s s i c o n f o r t a b l e m e n t Que la vei l le . Il se 
c o n t e n t a d e d o r m i r u n e h e u r e ou d e u x a p p u y é 
& u n v i eux t r o n c d ' a r b r e , n o n s a n s a v o i r g l i ssé 
c e p e n d a n t s o u s sa t é t c s o n m a n t e a u rep l i é . 

L e l e n d e m a i n m a t i n , a u x p r e m i è r e s l u e u r s 
d e l ' a u b e , un b r u i t d e voix n o n loin d e lui le 
t i r a b r u s q u e m e n t d u s o m m e i l II se g a r d a île 
b o u g e r , a t t e n t i f nu p o i n t q u e p a s u n e s y l l a b e 
d e s m o t s é c h a n g é s n ' a u r a i t p u lui é c h a p p e r . 
H é ! q u ' é t a i t ce la , o n s ' e x p r i m a i t en la l a n g u e 

i roquo i sc p a r t i c u l i è r e a u x A g n i e r s . S o u d a i n , 
un fr isson d ' h o r r e u r e t d ' é p o u v a n t e s e c o u a t o u t 
le c o r p s a m a i g r i d u j e u n e s o l d a t . 

L ' u n d e s I r o q u o i s d i s a i t à l ' a u t r e , d ' u n e voix 
f é r o c e : 

" l i é ! h é ! m o n f rè re , vois l à - b a s les n ô t r e s . 
I l s a r r i v e n t au pied d u m u r d e ces c h i e n s d e 
H u r o n s . 

— A h ! a h ! a h ! s ' e x c l a m a l ' a u t r e , n o s e n n e ­
m i s v o n t en fa i re d e s g r i m a c e s t o u t il l ' h e u r e . 
N o u s les t u e r o n s t o u s . P a s u n ne p o u r r a é c h a p ­
p e r . N o t r e a t t a q u e a é t é t r o p h a b i l e m e n t e t 
l o n g u e m e n t p r é p a r é e . Al lons , a l l o n s , c o u r o n s 
les r e j o i n d r e . J e v e u x à m a c e i n t u r e a c c r o c h e r 
b i en d e s c h e v e l u r e s . J e vise s u r t o u t à m ' e m p a -
r e r d e cel le d u P è r e d e la p r i è r e . 

— T u ne le p o u r r a s , r é p o n d i t l ' a u t r e , q u i vé r i ­
fiait le n o m b r e d e ses flèches, nos s a g a m o s v o n t 
se r é s e r v e r c e t h o n n e u r . Que l a m b i t i e u x fou 
d e v i e n t m o n f rè re , à c h a q u e n o u v e a u c o m b a t . 

- - Q u ' e n p e u x - t u d i r e ? Q u ' e n p e u x - t u d i r e -
M a i s p a r t o n s , e t a u p a s d e c o u r s e . 

— O u i , les c r i s d e nos f rè res v o n t ê t r e p o u s s é s 
b i e n t ô t . 

C h a r i o t a t t e n d i t q u ' i l s se f u s s e n t v r a i m e n t 
é lo ignés p o u r se m e t t r e d e b o u t . H se s e n t a i t 
p l u s m o r t q u e vif. 

" M o n D i e u ! m o n D i e u ! C ' é t a i t d o n c à l ' a s ­
s a u t d e la M i s s i o n d e S a i n t - J o s e p h q u e se r e n ­
d a i e n t t o u s ces d i a b o l i q u e s I r o q u o i s " . 

" Q u e f a i r e ? se d i s a i t ( ' h a r l o t , q u e t e n t e r 
p o u r p r é v e n i r t o u s c e s b r a v e s g e n s en pé r i l d e 
m o r t ! Kt le s a i n t P è r e D a n i e l ? Kt , ô d o u l e u r , 
F l e u r - d e - L i s , o ù se t i e n t - e l l e en ce m o m e n t ? " 

C h a r i o t , les d e n t s s e r r ée s , t o u t s o n ê t r e c o n ­
t r a c t é p a r l ' a n g o i s s e , la r a g e , la d o u l e u r , ne 
p o u v a i t c e p e n d a n t q u ' a v a n c e r l e n t e m e n t e n 
se d i s s i m u l a n t t a n t ô t d e r r i è r e u n a r b r e , t a n t ô t 
d a n s l ' a r b r e m ê m e . Il v i t . le c œ u r s e r r é à en 
m o u r i r , les I r o q u o i s e s c a l a d e r s o u d a i n le m u r 
d e p ieux , a p r è s a v o i r p o u s s é l e u r s t e r r i b l e s c r i s 
d e g u e r r e . Il e n t e n d i t les p r e m i e r s c r i s d e d é ­
t r e s se d e s H u r o n s t e r r i f i é s p a r c e t t e a t t a q u e 
s a n g l a n t e e t i m p r é v u e . 

Enfin, l o r squ ' i l a p e r ç u t le d e r n i e r I r o q u o i s 
s a u t e r p a r - d e s s u s la p a l i s s a d e , il s o r t i t d e s a 
c a c h e t t e e t s e m i t à c o u r i r d a n s la d i r e c t i o n 
d u P o r t , m a i s ve r s la p o r t e ilu S u d . 

Il c o n s t a t a b i e n t ô t , a v e c u n p r o f o n d s o u p i r 
d e I . w m . - t . t . q u e d e ce c ô t é , d u m o i n s , 
l ' i s sue é t a i t e n c o r e l ib re . D e s H u r o n s , h o m m e s , 
f e m m e s e t e n f a n t s en s o r t a i e n t à la hftto, g a ­
g n a n t les bo i s . 

I t n s a n t les m u r s , C h a r i o t p a r v i n t à se g l i sser , 
& u n m o m e n t p r o p i c e , d a n s le F o r t m ê m e . II 
p r i t la r o u t e d e la c h a p e l l e , p i s t o l e t s a u p o i n g , 
r e g a r d a n t a v e c so in & d r o i t e e t à g a u c h e . Il se 
h e u r t a i t a u x H u r o n s , q u i f u y a i e n t en n o m b r e 
d e p lu s en p lu s g r a n d . Enf in , il p u t e n t r e r p a r 
u n e p o r t e d e c ô t é d a n s la c h a p e l l e . 

O le s p e c t a c l e i n o u b l i a b l e q u e C h a r i o t v i t 
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l à ! L e P è r e D a n i e l se t e n a i t p r è s du t a b e r n a ­
cle , d e b o u t , revêtu du s u r p l i s e t d e l ' é to le . 
C a l m e , r c m p ' i d ' u n e force s u r n a t u r e l l e qui 
r a y o n n a i t e t en i m p o s a i t il t o u s , "il baptisait 
les uns, donnait l'absolution aux autres et les 
consolait tout tic l'espérance la plus douce des 
saints, n'ayant d'autres paroles en bouche que 
celles-ci: "Mes frères, mes frères bien-aimés, nous 
serons aujourd'hui dans le (lie!". ' 

S o u d a i n , d ' h o r r i b l e s c l a m e u r s é c l a t è r e n t 
t o u t p r è s d e la c h a p e l l e . S a n s d o u t e , les I r o ­
q u o i s v e n a i e n t d ' ê t r e a v e r t i s q u e les p lu s be l les 
c a p t u r e s se t r o u v a i e n t e n c o r e à la c h a p e l l e , 
où les Murons , en g r a n d n o m b r e , se m a s s a i e n t 
s a n s d o u t e a u t o u r du l ' è r e . 

A ces b r u i t s t e r r i b l e s , d o n t la s ign i f ica t ion 
n ' é c h a p p a i t à p e r s o n n e , le l ' è r e D a n i e l se 
r e d r e s s a , sa fleure r e v ê t a i t c e t é c l a t e x t r a o r d i ­
n a i r e d e s s a i n t s a c c u e i l l a n t le m a r t y r e p o u r 
e u x d ' a b o r d , afin d e s a u v e r le p e t i t t r o u p e a u 
conf ié à l e u r s s o i n s . Il d i t , s c a n d a n t c h a q u e 
m o t a v e c u n e a f fec t ion t o u t e c é l e s t e : "Fuyez, 
fuyez mes frères, et portez avec vous votre foi, 
jusqu'au dernier soupir. Pour moi, je dois 
mourir ici, tandis que j'y terrai quelques âmes 
à gagner pour le Ciel: et y mourant pour vous 
sauter, ma vie ne m'est plus rien. Nous nous 
reverrons dans le Ciel. * 

C h a r i o t , a v e c u n cri d e d o u l e u r et d ' a d m i r a ­
t i o n v i t a lo rs l 'héroïque* J é s u i t e s o r t i r d e la 
c h a p e l l e d u c é t é où b o n d i s s a i e n t en h u r l a n t , les 
I r o q u o i s . A v a n t q u e la p o r t e se r e f e r m â t , 
C h a r i o t e u t le t e m p s d e c o n s t a t e r q u e ceux-c i 
s ' a r r ê t a i e n t , r e c u l a i e n t m ê m e , i n t e r d i t s , m é d u ­
sés d e v a n t le c o u r a g e e x t r a o r d i n a i r e d u P è r e . 
M a i s ce fu t c o u r t . E t la p o r t e é t a i t à p e i n e 
r e f e r m é e q u e l ' on e n t e n d i t les flèches siffler d e 
p a r t o u t , c r i b l a n t le c o r p s d u m i s s i o n n a i r e , q u i 
n e t o m b a p o u r t a n t q u e s o u s le c o u p m o r t e l 
d ' u n e a r q u e b u s e " l e p e r ç a n t d e p a r t e u p a r t 
t o u t au mi l i eu d e la p o i t r i n e " . Le P è r e e u t 
e n c o r e la force v a i l l a n t e d e p r o n o n c e r le n o m 
d e J é s u s en e x p i r a n t . . . 

C e fu t auss i h é l a s ! p r e s q u e i> ce m o m e n t q u e 
C h a r i o t e u t à la fois le b o n h e u r et la d o u l e u r 
d ' a p e r c e v o i r , p r i a n t à d e u x p a s d e lu i . F l e u r - d e -
Lis , l a p e t i t e A l g o n q u i n e , t o u j o u r s si c h è r e à 
s o n coeur. 

Il b o n d i t à ses c ô t é s . Il la sa i s i t d a n s ses 
b r a s ; r e v ê t u d ' u n e force n e r v e u s e i n c r o y a b l e , 
il s ' e n fu i t en c o u r a n t , t e n a n t le c h e r f a r d e a u 
t o u t c o n t r e s o n c œ u r . 

C o u r u t - i l q u e l q u e s s e c o n d e s , ou d u r a n t d e 
l o n g u e s h e u r e s ? J a m a i s C h a r i o t ne p u t v r a i ­
m e n t le s avo i r . I l a t t e i g n i t s a n s t r o p d ' e n ­
c o m b r e un bois assez, r a p p r o c h é d e In M i s s i o n . 

D o u c e m e n t , il d é p o s a la j e u n e fille a u p ied 
d ' u n a r b r e . E l l e é t a i t é v a n o u i e . S o n sais isse-

' Voir La Relation de 1&49. 

• Ibid. 

m e n t a v a i t é t é t e r r i b l e en a p e r c e v a n t C h a r i o t . 
E l l e n é c e s s i t a i t d e s so ins i m m é d i a t s . 

Ix 1 j e u n e s o l d a t p r i t d a n s le sac q u ' i l p o r t a i t 
en b a n d o u l i è r e u n e p e t i t e g o u r d e . U n r e s t e 
d e c o r d i a l s 'y t r o u v a i t . Il le fit a v a l e r à la 
jeune* fille q u i o u v r i t les y e u x . 

" F l c u r - d c - L i s . m a b i e n - a i m é e . s ' e m p r e s s a 
d e d i re t o u t b a s C h a r i o t , ne pa r l ez p a s , n e 
b o u g e z p a s . . . Vous ê t e s t r o p fa ib le e n c o r e ; e t 
pu i s , p e t i t e , le péril nous e n t o u r e . . . J e vei l le 
s u r v o u s . C h e r coeur , nous vo i l à r é u n i s . . . O h ! 
p l u s j a m a i s je ne v o u s la i ssera i v o u s é l o i g n e r 
d e m o i , p lu s j a m a i s . . . " 

I / A l g o n q u i n c r e g a r d a i t a v i d e m e n t C h a r i o t . 
Q u e l l e t r i s t e s s e rece la i t s o n r e g a r d a i m a n t , 
si p r o f o n d é m e n t express i f en c e t i n s t a n t . A u 
b o u t de q u e l q u e s m i n u t e s , elle d é t o u r n a e n 
s o u p i r a n t les y e u x , pu i s se m i l d e b o u t . 

" P o u r q u o i m a s ieur n e m ' o l i é i t - e l l c p a s ? m u r ­
m u r a C h a r i o t a v e c r e p r o c h e , e t en s a i s i s s a n t 
la m a i n d e la j e u n e fille q u i v o u l a i t s ' é lo igner , 
ce la é t a i t é v i d e n t 

— J ' a i p r o m i s au P è r e d e la P r i è r e d e ne p l u s 
p e n s e r à m o n f rè re b l a n c . . . e t . . . j e su i s l a p r o ­
m i s e d ' u n s a g a m o d e m a t r i b u ; il d e m e u r e d e 
l ' a u t r e c ô t é d u g r a n d l ac . Il v i e n d r a b i e n t ô t 
m e . . . r é c l a m e r . . . La j e u n e fille, d o n t les l a r m e s 
v o i l a i e n t les y e u x , c a c h a s o u d a i n s a t ê t e e n t r e 
ses m a n • e t Ht q u e l q u e s p a s p o u r fu i r . 

C h a r i o t lu r e s sa i s i t . " E l c u r - d c - L i s , d i t - i l 
g r a v e m e n t , v o u s ne m ' é c h a p p e r e z , p a s a i n s i . 
N o u s a v o n s à c a u s e r l o n g u e m e n t , m a s œ u r e t 
m o i , a v a n t d e n o u s s é p a r e r . . . si n o u s n o u s 
s é p a r o n s , d i t a v e c défi C h a r i o t . J e n ' y c o n s e n s 
p a s m o i . 

M a i s n o u s n e p o u v o n s n o u s e x p l i q u e r ici 
e t en ce m o m e n t . Voyez., v o y e z . . . le bois e s t 
e n v a h i p a r d e s D u r o n s m a i n t e n a n t . C i e l ! les 
I r o q u o i s n o u s a p e r ç o i v e n t . . . F u y o n s , f u y o n s . 
F l e u r - d e - L i s . . . " 

X 

LA F I N T R A G I Q U E 

A ce m o m e n t , en effet, les p a u v r e s s a u v a g e s 
affolés c o u r a i e n t à t r a v e r s le p e t i t bo i s , c h a c u n 
a y a n t à sa p o u r s u i t e un e n n e m i q u i leur d é c o ­
c h a i t p e r f i d e m e n t d e s flèches, p o u r r a l e n t i r 
l eu r m a r c h e . I * s c r i s d e v i n r e n t p a r t o u t h o r ­
r i b l e s . 

C h a r i o t fit feu s u r d e u x I r o q u o i s q u i les 
a y a n t a p e r ç u s , a c c o u r a i e n t Vers lui en p o u s -
s a n t d e s c r i s d e j o y e u s e f é r o c i t é . Il les v i t 
t o m b e r . S a t i s f a i t d ' ê t r e a ins i d é l i v r é , il g l i s sa 
un m o t d ' e n c o u r a g e m e n t à sa c o m p a g n e . N e 
fuya i t - i l la m a i n d a n s la m a i n d e l ' A l g o n q u i n c ? 
T o u t à c o u p , cel le-ci p o u s s a u n e e x c l a m a t i o n 
d e d é t r e s s e . A v e c u n e r a p i d i t é q u e le j e u n e 
h o m m e n ' a u r a i t p a s c r u e poss ib le d e la p a r t d e 
l a d é l i c a t e e n f a n t , el le se j e t a d e v a n t lui , e t 
r e ç u t en p l e i n e p o i t r i n e la d é c h a r g e d ' u n e 
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arquebuse qu 'un troisième Iroquois avai t tire, 
espérant aba t t re Chariot et venger les siens. 

Fou île douleur et de eolère, Chariot tua 
eet agresseur qui se préparait à frapper de 
nouveau, puis vint s'agenouiller près de Klcur-
de-ljis. 

tJn filet de sane coulait déjà, quoique lente­
ment , de son coté. Sa pâleur était telle que 
Chariot la Orut morte. Il se pencha, voulant 
s 'assurer si son cœur bat ta i t ou ne ba t ta i t plus. 

Mais elle ouvri t à cet instant les yeux. Il y 
avai t un mélancolique bonheur dans le fond 
de ses prunelles d 'agonisante. 

Chariot voulut parler, mais un rauque san-
irlot paralysa les mots dans sa g o r g e 

"Mon frère... veut-il... se pencher? Je puis 
...3 peine... parler", dit l 'Algonquinc. 

Le jeune homme obéit. 
"Je...suis...heureuse... dit la mourante . J e 

meurs pour mon frère. Je l'aime... plus que 
ma vie... 

—Kleur-de-Lis, ne me quit tez pas . . .O mon 
Dieu, mon Dieu... ayez pitié de nous! 

—Mon frère... oui... Dieu a pitié.. . Je suis 
chrétienne.. . je vous reverrai Là-haut... Je vous 
aime... je vous.. . 

Bt, dans un dernier souffle, la pet i te Algon-
quine rendit l 'âme. 

Chariot lui ferma les yeux en gémissant et 
en priant. Puis, se relevant, il regarda autour 
de lui. Sa pâleur, sa gravité, le déchirement 
de son regard faisaient mal à voir. Mais le 
jeune homme voulait s'assurer que tout danger 
immédiat é tai t fi ni. qu'il pouvait confier à la 

terre, lui, lui seul, avec soin, avec amour, la 
dépouille do celle qu'il avait t an t aimée et qui 
venait de donner sa vie pour lui. 

Il vit que les scènes de carnage avaient cessé. 
Des cabanes brûlaient encore De temps à 
autre de grands cris de détresse étaient poussés 
des lieux du combat. Mai" les Iroquois s'éloi­
gnaient peu à peu de co petit centre de désola­
tion et de ruines fumantes T U avaient été le 
théâtre de leurs exploits. 

Son pénible et saint devoir de sépulture 
accompli, Chariot, lentement, les yeux brûlés 
par îles larmes qui ne montaient que t rop rare­
ment sous, ses paupières, reprit le chemin de 
la Maison de Sainte-Marie. Il t i tubait ou se 
mettait â courir comme un être traqué, â deini-
fou. 

Kn son pauvre cœur torturé, désespéré, 
seul le souvenir de Perrine subsistait. Il s'y 
accrochait comme au moyen suprême de salut. 
"Perrine, Perrine, appelait-il, ma sœur, je 
souffre... je souffre! Tout me manque . Dis, 
toi. du moins, tu ne m'abandonneras jamais, 
jamais. Je vais vers toi... J e vais vers toi! 
Keçois-moi sur ton cœur. Il gémit, il agonise 
tout comme le mien, ton cœur, n'est-ce pas? 
ma sœur bien-aimée ?..." 

"Perrine, oh! que la route qui me mène vers 
toi est longue, crucifiante!... Perrine, quand nos 
deux cœurs douloureux se retrouveront, ils se 
riveront l'un à l 'autre, dis? Sœur chérie, je 
viens, je viens!" 

Marie-Claire D A V E L U Y 

PIN 

Baptême de Jésus 
Alors Jésus, qu i t t an t la ville de Nazare th 

en Galilée, vint au Jourdain, vers Jean, pour 
recevoir son baptême. 

Jean s'y refusait en disant : 
"Mais , c'est moi qui ai besoin d'être baptisé 

par vous . . . et c'est vous qui venez à moi!" 
" . . . Souffre-le, pour l'heure présente, lui 

répondit Jésus, c'est ainsi qu'il faut que nou 
accomplissions toute just ice." 

Sur cette parole Jean n'hésita plus; et Jésus 
fut baptisé par lui dans le Jourdain. 

Dès qu'il fut baptisé. Jésus sortit du fleuve. 
Tandis que la foule se faisait baptiser et que 
Jésus priait sur la rive, soudain les cicux s'ou­
vrirent: l 'Esprit-Saint descendit visiblement, 
sous la forme d'une colombe et se reposa sur 
lui. En même temps, une voix du ciel fit ente-
dre ces paroles: 

"Celui-ci est mon fils bien-aimé; en lui j ' a i 
mis toutes mes complaisances." 

Jésus avait environ trente ans. Il passait 
pour le Fils de Joseph. 
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IJI petit* danseuse Claire île Ville 178 

l , i petite souris grise J. S. C 210 
La plus belli- chose du monde Michelle IJC Normand 16 

IJH rentrée des classes Le Directeur 2 

L'automobilisinc L'abU Etienne Ulanchnnl 206 
La vieille maison et la fée Blanche I/amontagne-Beauregard 52 
Lu vieillesse L'nliM Etienne Blanchard 110 

L'avion du Père Noël Ariane 116 

L e bilan de 1932 Phil. MhHy 197 
L e coin du philatéliste Phil. Athily...3,35,67, 101, HO, 160, 197,229,201,293 

légende biblique Cousine Fatweltc 114 

Le grand cheval Michelle, Le Normand 72 
Le jeu île tennis L'aUii Etienne Blanchard 270 

Le joueur de violon Xavier Marinier 70 
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Le nettoyage des timbres Phil. Athily 35 
Le petit joueur d'accordéon 104 
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Les fiançailles de l'Algonquine Juliette Ixivergne 39 

Lulu Marguerite Bilodeau 968 
Meilleur (Jcan-Haptiste) 254 
Mémoires d'un moineau Cousine Fauvette 290 

Noces tragiques Ariane 242 

Noél ontnrien Michelle Le Normand 98 
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Nouveaux timbres d'ici et d'ailleurs Phil. Athily 3 
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Un groupe de garçons L'aUii Etienne Blanchard 14 
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Un trio intéressant Michelle Le Normand 204 
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Concours Mensuels 
C O N C O U R S D E J U I N - J U I L L E T 1933 

I—Quelles étaient les clauses de la capitulation 
de Montréal en 1700? A quoi est due la 
perte du Canada pour la Franco? 

2—I/Ogogriphc— 
Sur neuf pieds, je suis modeste maison. 
Changez mon cœur, je deviens vaste 

(chaudron. 
3—Métagramme — 

Avec un F je dois défendre, 
Avec un M je ne fais pas sourire, 
Avec un P j ' abr i te , 
Avec un I on neme reconnaît pas toujours. 

Faire parvenir ses solutions au plus tard le 
19 juin à 

L'OISEAU BLEU 

I IS'2, rue Saint-Laurent 

Concourt de juin-juillt 1933 Montréal , P.Q. 

R É S U L T A T DU CONCOURS DE MAI 

1—Métagramme: Passe, nasse, tasse, lasse. 
2—Proverbe: A beau mentir qui vient de loin. 
3—a) borgne. 

6) manchot. 
c) cul-de-jatte. 
d— paralytique. 

Deux cent cinquante-cinq solutions — dont 
douze inexactes— nous «ont parvenues. Féli­
citations & tous. Le sort a désigné: 

Mlle Marie-Paulc Lanelois, 
6, avenue Déay, 

Québec. 

Mlle Irène Asselin, 
Académie Saint-Joseph, 

Saint-Bonifaoe, 
Manitoba. 

M . Marcil-H. Rivet, 
Harris Ave. 

Savlcsville. R. I. 
R. F. D. 

Mlle Caroline Roy. 
Pain-Court , Ontario. 

Mlle Jacqueline Parizeau, 
1330, avenue Prieur, 
Ahuntsic, Montréal . 

Mlle Yvette Lachapelle. 
Ecole Notre-Dame-du Três-Saint-Sacrement. 

4430, rue de la Roche, 
Montréal. 

Une prime de cinquante tou» a été envoyée 
i chacun des concurrents. 

LES HAUTS ET LES 
BAS EN AFFAIRES 

Alf red était un petit commerçant qu» 
avait bien réussi. Les années étaient nor­
males. Il vivait économiquement et il put 
bientôt s'acheter une maison, puis deux, 
puis plusieurs. Il était décidément sur le 
chemin de la fortune. M a i s , une cris» vint 
et ses affaires, sans être mauvaises, néces­
sitaient de l'argent en banque et il n 'en 
pouvait disposer. 

Il réussit cependant À vaincre la crise 
grâce i des emprunts contractés, af in de 
lui permettre d'attendre les rentrées de 
fonds qui auraient d û s'effectuer normale­
ment . 

Il a compris depuis, la nécessité d 'une ré­

serve bancaire suff isante, af in de parer aux 

dépressions éventuelles, aux crises toujours 

possibles. 

Que votre balance en banque soit suf f i ­
sante pour vous assurer la sécurité. 

L A B A N Q U E 
P R O V I N C I A L E 

D U C A N A D A 

"où Ici c p i r g n j n H dépotent" 

SIR H. LA PORTE. 
K-B-CJ". 
PrMcfcnl 

CH8-A. ROT. 
DùveUttf «i 

C é r u i l t*r*nl 
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Une belle page d'histoire 

DÉFENSE Dr PORT DE VERCHÈRE8 

A l 'automne de 1692, M. François Jar re t , 
seigneur (le Ycrclières, est à Québec et madame 
de Vcrohôres à Montréal . 

l.e 22 octobre, de grand malin, Madeleine 
île Vcrchères fait l ' inspection des embarcat ions 
accostées sur la rive du Saint - l .aureni . 
Soudain elle entend dans le calme de la cam­
pagne la détonation d'un fusil, suivie d 'un 
cri perçant . Au même instant , une femme 
apparaît A l 'entrée du fort: "Vile , mademoi­
selle, vile, les Iroquois sonl sur nous" . 

Elle se re tourne et a|>crçoit quelque cjua-
ran te Iroquois courant sur elle et déjà à 
poriée du pistolet. Elle se recommande à la 
sainte Vierge et s'enfuit dans la direction du 
fort. Poursuivie par l 'un d'eux jusqu 'aux 
portes, elle conserve le peu d 'assurance dont 
une fille est capable et lui échapr>c en lui 
laissant en t re les mains son mouchoir de col 
Elle ferme les porte* sur elle en c r ian t : Aux 

MADELEINE DE VERCHÈRES a r „ I M | n u I a r m e g ] 

Elle fait réparer les pieux du fort el le met 
en étal de défense. Se couvrant du casque d 'un soldai , elle saisit un fusil et dit 
à ses deux jeunes frères: "Haltons-no, is jusqu 'à la mort pour noire pays et notre 
foi. Souvenons-nous des leçons (pie notre père nous a souvent données: que des 
genti lshommes ne son l nés (pie pour verser leur sang pour le service de Dieu 
ei du Roi". 

Elle fait tirer du canon pour mont re r aux Iroquois (pie le fort es! en mesure 
de bien résisler à une a t t aque . Elle se considère comme le chef de la famille el 
veut maintenir l 'honneur de sa race. 

Pendant huit jours et huit nui ts , sa peti te t roupe resle sur le qui-vive. Le 
mat in du neuvième jour, la sentinelle rappor te qu'elle a entendu du bruit venant 
du rivage. Du haut du bast ion, elle cr ie : "Qui va là? França is" . T'est le 
lieutenant de la Monnerie , envoyé de Montréal avec q u a r a n t e hommes au secours 
de la pet i te garnison. Elle le salue en disant : "Monsieur , vous êtes le bienvenu; 
je remets mes armes entre vos mains. — Mademoiselle, dit-il, elles étaient entre 
Donnes mains. • Meilleures que vous ne pensez", répondit-elle. 

Après l 'inspection du fort, "Monsieur , dit Madeleine, veuillez faire relever 
mes gardes, afin qu' i ls puissent prendre un peu de repos, ils n 'ont pas qu i t t é leur 
poste depuis huit jours" . 

Ce fait d 'a rmes immortalise la mémoire de Madeleine de Verchères, cette 
héroïne de qua t o n e ans, dont s'enorgueillit à si jus te t i tre le Canada français. 

Comme aux jours de Madeleine, il faut aujourd 'hui défendre le patr imoine 
ancestral . L'un des moyens à la disposition des jeunes , c'est d 'assurer l 'avenir 
en prenant une assurance sur la vie. La Sauvegarde nous aidera à accomplir ce 
devoir. Pra t iquons l 'épargne dès maintenant pour être en mesure, le cas échéant , 
de prendre une police et d 'en payer régulièrement les pr imes. 
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TAPISSERIE 
Personne n'ignore que notre Rayon de Tapisserie, 

ouvert depuis un demi-siècle, offre le choix de 
papiers peints le plus varié et le plus attrayant qui 
soit à Montréal. 

PAPIERS BON MARCHE OU PAPIERS DE LUXE' 
CANADIENS OU IMPORTES! 

TOUS GENRES! TOUS PRIX! 

GRAINGER F R È R E S 
UbMhiM Pt>p«in:its. iMpenMniM 

54NolKC'D&md)u«:sl. "Kcrnl"-
T < L . LANCASTER 2 1 7 1 

La phi» impotlmnlê tîhrainr mt pmp*titÎ9 
/nrift /N du Canmda 

COMPOSITIONS DE M. EDMOND-J. MASSICOTTE 

Gravures du terroir, format 14x17 
pouces, imprimées sur papier de grand 
luxe. 

Chaque sujet 60 
Franco 65 
Les 17 sujets 8 50 
Franco 8.50 

—Le traditionnel gâteau des Rois 
—Un magasin général de jadis 
—La prière en famille 
—Une noce d'autrefois 
—L'Angélus 
—La fournée au bon vieux temps 

—Le retour de la messe de Minuit 
—Les sucres 
—Une épluchette de blé d'Inde 
—Le saint Viatique à la campagne 
—Une veillée d'autrefois 
—La visite de la quête de l'Enfant-

Jésus 
—Le réveillon de Noël 
—La bénédiction du Jour de l'An 
—Le mardi gras à la campagne 
—Une Messe de minuit dans un 

chantier d'autrefois 
—Les visites du Jour de l'An au temps 

passé. 

Service de Librairie du Devoir 
i M , rue Notre-Dame Est Montréal 

: - . : . ! . > . I : - 1 : J - I . . . 1 1 ' " - . •• • • 1 1 1^ 



Ecole Polytechnique de Montréal 
FONDEE EN 1873 

Travaux publics — Industrie 

1430, rue Saint-Denis, Montréal 

TELEPHONES :— 
Administration : — 

Laboratoire Provincial des M ines ; — 

LAncaster 9207 

LAncaster 7880 

P R O S P E C T U S S U R D E M A N D E 

E C C L E I T E C H N I Q U E S 
D E P A R T E M E N T D U SECRETAIRE DE L A P R O V I N C E DE QUEBEC 

L'HONORABLE ATHANASE DAVID, SECRETAIRE DE LA PROVINCE 
COURS TECHNIQUE — Cours de formation technique préparant aux carrières industrielles. 
COURS DES METIERS — Cours préparant à l'exercice d'un métier en particulier. 
COURS D'APPRENTISSAGE — Cours de temps partiel organisé en collaboration avec 

l'industrie. (Cours d'Imprimerie à l'Ecole Technique de Montréal.) 
COURS SPECIAUX — Cours variés répondant à un besoin particulier. (Mécanicien! et 

véhicules-moteurs et autres). 
COURS D U SOIR — Pour les ouvriers qui n'ont pas eu l'avantage de suivre un court 

industriel complet. 
A U G U S T I N FRIGON ECOLE TECHNIQUE DE M O N T R E A L 

Directeur Général de l'Enseignement Technique ECOLE TECHNIQUE DE QUEBEC 
1430. rue Saint-Denis M O N T R E A L ECOLE TECHNIQUE DE HULL 

Tél. HArboor 4555 

LIVRES ET MEDAILLES DE RECOMPENSE 

LIBRAIRIE PEPIN, Limitée 
Articles de bureaux, de fantaisie, jouets et 

fournitures de classes. 

IMPRESSIONS DE TOUT GENRE 

9 3 0 , rue Sainte-Catherine est 
MONTREAL 

La Photogravure Nationale, LiéV, 
59, rue Sainte-Catherine Ouest 

MONTREAL 

Téléphone: MAr,u»tt. 454» 

Dessins - Vignettes Photographies 

L ' H Y G I È N E É C O N O M I Q U E ] 

Il y a une contagion économique: l'Im­
prévoyant en vivant aux dépens des autres, affecte leurs finances et retarde leurs 
progrès. 

Heureusement qu'il y a aussi une hygiène 
économique: la rente viagère, qui permet non seulement de se suffire, mais aussi 
d'aider les autres. 

CAISSE N A T I C N A L E D ' E C C N C M I E 
B B , « T - J A C Q L . K H O . M O S T K E A I . H A R B O U R 81HB 


